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AVERTISSEMENT 
DE L'ÉDITEUR. 



v/n n aime point deux préfaces à un 
livre j souvent même on en a trop 
duiie. C'est pourquoi, voulant rendre 
un compte succinct de notre propre tra- 
vail, nous avons cru pouvoir suppri- 
mer la préface d'Amyot , autrement dite 
Proesme du Translateur, laquelle, de 
chosescomme de style, nous a paru assez 
insignifiante, par conséquent peu re- 
grettable pour nos lecteurs. 

Le roman de Théagene et Ghariclée 
est un des plus estimables de ceux que 
nous a laissés l'antiquité grecque : il 
devoit donc , avec les délicieuses Pas- 
torales de Longus^ paroître en tête de 
la collçction qu'on veut faire ici de ces 
ouvrages. Tout le monde sait que Fau- 
teur est un certain Héliodore , natif 
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d'Emèse^ qui vivoit à la fin du qua- 
trième siècle de lere chrétienne. Il fiit 
évêque, très-respecté pour la gravité 
de ses mœurs ; d'oii Ton peut croire que 
cette composition fabuleuse appartient 
à sa première jeunesse ^ et devance son 
élévation à 1 episcopat. C'est lopinion 
de tous les hommes vraiment doctes ^ 
qui rejètent comme un conte frivole 
ce que dit Nicéphore , touchant la con- 
damnation de \ Histoire Ethiopique par 
un Concile provincial de Thessalie^ et 
Tobstination profane de l'auteur^ qui 
préféra son livre à son évêché. 

Ce n^est point ici le lieu de juger ce 
roman : nous voulons donner avis à nos 
lecteurs de ce qui concerne la présente 
édition, et ne prétendons , du reste , en 
rien les instruire. Il nous suffira de rap- 
peler que Racine prit pour Théagène et 
Chariclée un enthousiasme de jeunesse 
dont s'est souvenue la postérité. A voit-il 
raison? On saura bien , sans nous , pro- 
noncer là-dessus : on saura découvrir 
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AVERTISSEMENT. II 

ce que cet ouvrage peut renfermer de 
bon ou de mauvais ; s'il a coûté à son 
auteur de grands frais d'imagination, 
ou si celui-ci n'a fait que rassembler 
une foule d'inventions éparses dans 
les poètes dramatiques , particulière- 
ment ceux de la nouvelle comédie ; 
s'il a retracé des mœurs réelles , po- 
sitives y de manière à former un ta- 
bleau vraiment instructif , ou sll a com- 
posé un ensemble vague et mensonger 
d'aventm-es également bonnes à être 
placées dans tous les temps et dans tous 
les lieux, sans aucun trait caractéris- 
tique de vérité , sans aucun intérêt 
local ; si enfin , dans le détail , il y a 
plus de beautés que de défauts ; de con- 
ceptions ingénieuses que de conceptions 
tristement communes; d'amusement que 
d'ennui. En ce dernier point , chacun 
est juge pour soi et juge compétent. Je 
ne parle qu'en éditeur. 

On compte sept éditions du texte grec 
de V Histoire Ethiopique d'Héliodore. 
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I^ AVERTISSEMENT* 

La première, imprimée à Bâle en i534, 
sur laquelle Amyot a dû faire sa tra- 
duction , est aussi celle que le Tasse a dû 
connoître pour en profiter , comme il la 
fait, dans la romanesque aventure de 
la naissance de Clorinde. Les suivantes, 
celles de Jean Commelin, en iSgô, de 
Jean Bourdelot, à Paris, 1619, Pierre 
Schmidt à Leipsick , 1 772 , etc. , méri- 
tent peu notre attention , jusqu a la sep- 
tième qua publiée à Paris, en 1804, 
le docte M. Coray/ Elle est accompa- 
gnée d'un long et savant commentaire , 
dont nous offrons ici un court extrait 
au public. 

Des deux traductions françoises qui 
ont été faites de cet ouvrage , on s'éton- 
nera peu que nous ayons préféré celle 
d' Amyot , même après que nous en au- 
rons signalé toutes les imperfections. En 
effet, tandis que Feutre se propose uni- 
quement d'amuser des lecteurs françois, 
celle de Févêque d'Auxerre a pour but 
d'interpréter le texte original , si bien 
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même que souvent elle le comnleute 
à n'en plus finir* Nous ajouterons à 
cela que la renommée d'Amyot , quoi- 
qu'en partie usurpée et un peu vieillie 
de nos jours ^ n'en méritoit pas moins 
nos égards , et qu'entre lui et un in- 
connu il ne pouvoit y avoir à balan- 
cer. C'est donc la version d'Amyot que 
nous publions ^ d après la seconde édi- 
tion , revue et corrigée par Fauteur ^ 
sur un manuscrit trouvé à la Librairie 
Vaticane ^ et imprimé à Paris, 1570, 
sous le titre de \ Histoire Ethiopique 
de Héliodore^ contenant dix Ui^res ^ 
traictant des Jxyf ailes et pudiques 
amours de Théagènes Thessauen et 
CflARicLÉE Ethiopienne. 

L'ingénieux et savant éditeur de Da^ 
phnis et Chloé a démontré jusqu'à 
l'évidetice combien est défectueuse la 
manière ordinaire dont traduit Amyot. 
Jl a fait ressortir 5 aussi habilement qu'il 
se pouvoit j tout ce qu'il y a d'eri'ears 
de sens, d'altérations souvent volon- 
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l4 AVERTISSEMENT. 

taîres de la pensée de Fauteur , de lon- 
gueurs 5 de redites et de traînées de 
langage^ de mots enfin tout-à-fait étran- 
gers à notre langue , ou d une trop gros- 
sière trivialité. M. Courier a fait plus : 
heureux possesseur du trésor presque 
entièrement perdu de notre vieux fran- 
çois 5 il a retouché et presque refait 
Amyotj comme plus d'une main mo- 
derne a su nous rendre d'antiques pein- 
tures. Il eût fallu se sentir la force de 
M, Courier pour essayer ce qu'il a ac- 
compli : nous n'y avons pas un moment 
songé. 

Cependant la traduction de Théagène 
et Chariclée, bien autrement vicieuse 
que celle de Longus , réclamoit de bien 
plus nombreuses et plus sévères correc- 
tions : la diction ^ presque partout lâche 
et sans couleur , se traînant sans cesse 
en d'interminables périodes ^ vouloit 
être resserrée et raffermie ; les contre- 
sens fort nombreux vouloient être rec- 
tifiés ; ;les mots de coutumes modernes 
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substitués au:i mots d'usages antiques , 
comme gens (T église d Apollon , etc. , 
vouloient être effacés : tout , en un mot , 
de voit subir une rigoureuse épuration. 
Nous n y ayons travaillé que d'une main 
timide; et, comme on dit, nous n'a- 
vons avisé qu'au plus pressant. Beau- 
coup de fautes auront disparu; il en 
restera beaucoup encore : mais nous 
osons croire que la lecture, souvent 
fastidieuse et pénible , de l'ancienne 
version, sera devenue facile et claire 
pour ceux même à qui notre vieux lan- 
gage est le moins familier. Nulle part, 
il est superflu de le dire, nous n'en 
avons altéré les grâces naïves , lors 
même qu'elles n'appartenaient pas à 
Fauteur original. 

Il nous reste à parler des notes que 
nous avons ajoutées à cette édition. Nous 
étions nécessairement privés de la plus 
considérable partie du commentaire de 
M. Coray , celle qui regarde la critique du 
texte ; elle ne pouvoit paroître dans une 
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l6 AVERTISSEMENT. 

édition toute Françoise. Ainsi réduits à 
quelques remarques de géographie et 
d'histoire 5 à quelques observations lit- 
téraires j nous les avons soigneusement 
recueillies et traduites du grec : nous en 
avons joint de nous-mêmes quelques 
autres ) que nous ont suggéré divers 
passages non commentés par M. Coray. 
Il n en résultera pas un ensemble de 
notes bien savant, un véritable travail 
d érudition ; mais quelques difficultés 
seront éclaircies, quelques rapproche- 
ments intéressants mis à la portée des 
lecteurs, quelques-unes de nos correc- 
tions placées à côté des défectuosités 
qui les ont rendues nécessaires. Nous 
ne pouvions prétendre davantage. 
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LIVRE PREMIER 

DE 

L'HISTOIRE ÉTHIOPIQUE 

D'HÉLIODORE, 

TRADUITE DU GEEC EN FRANÇAIS. 

CHAPITRE I. 

De VarriYée des Brigands au rivage de la mer où ils trou- 
vèrent le conflit mortel , et la nef chargée de richesses , 
avec la description de la triste pucelle contemplant son 
ami à demi-mort ■ 

Le jour ne faisait guère que commencer 
à poindre, et le soleil à rayonner sur les 
cimes des montagncïs , quand il se trouva une 
troupe d'hommes armés, et embâtonnés à la 
façon des brigands, au dessus du mont qui 
s'élève le long de Tune des bouches du Nil , 
que Ton appelle Héracléotique, lesquels s'ar- 
rêtèrent un peu, pour courir de l'œil la mer 
qui bat le pied de la montagne ; et après 
avoir jeté leur vue sur l'eau, voyant qu'il ne 
se présentait rien à leurs yeux dont ils pus- 
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sent faire butin, qui ne cinglât en haute mer, 
ils descendirent au prochain rivage, pour 
voir aussi s'il n'y aurait rien à voler: et là ils 
trouvèrent ce qui s'ensuit. Premièrement il^ 
y avait une nef à l'ancre, vide de gens, mais 
pleine nonobstant, et bien chargée d'autres 
choses, comme l'on pouvait aisément juger, 
à la voir seulement de loin, pour autant que 
la pesanteur de sa charge l'enfonçoit en l'eau 
jusqu'à la troisième ceinte. Au demeurant le 
rivage étoit tout couvert de gens fraîchement 
navrés , dont les uns étoient déjà tout roides 
morts, les autres ne l'étoient qu'à demi, et 
il y avoit quelques parties de leurs corps qui 
battoient et remuoient encore. Ce qui donnoit 
à connoître qu'il n'y avoit guère que le com- 
bat étoit fini. Et ils n'y virent pas tant seule- 
ment les marques et enseignes d'un combat , 
mais aussi les pitoyables reliques du malheu- 
reux festin , qui s'étoit terminé en une telle 
déconfiture : c'est à savoir des tables encore 
toutes couverte$ de viandes, et d'autres ren- 
versées par terre entre les bras de ceux qui 
gissoient étendus sur la place , lesquelles leur 
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avoient servi de pavois durant le combat , à 
cause qu il s'étoit fait à la chaude, avec tout 
ce qu'ils purent trouver sur le champ. Il y 
en avoit d'autres qui couvroient entièrement 
aucuns de ces hommes morts , lesquels (comme 
il est vraisemblable) s'étoient cachés dessous; 
force coupes jetées par terre , dont les unes 
tomboient encore des mains de ceux qui les 
avoient prises , aucuns pour y boire , autres 
pour les jeter à la tète de leurs ennemis au 
lieu de pierres ; car la soudaineté de l'émeute 
fut cause de cette nouvelle manière , et leur 
enseigna d'user de vaisseaux à boire , au lieu 
de pierres et d'armes offensives. Vous en 
eussiez vu l'un porté par terre et fiendu d'un 
coup de coignée , l'autre assommé d'un caillou 
pris et amassé au lieu même sur la grève , 
un autre firoissé d'un levier, un autre brûlé 
d'un tison, et un autre meurtri de quelque 
autre sorte ; mais la plus grande partie avoit 
été défaite à comps de traits , et avoit la for- 
tune en peu de lieu produit infinies sortes 
de divers iiiconvénients , en contaminant le 
Ytn de sang , £aisant sourdre un mortel combat 
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en un festin , mêlant le meurtre parmi la 
bonne chère , et conjoignant l'effusion du 
sang humain avec la coutume usitée dans les 
banquets de boire les uns aux autres en nom 
d'amitié : lequel spectacle elle présenta aux 
yeux de ces brigands d'Egypte qui étoient 
sur la montagne, et voyoient bien devant eux 
tout ce que nous ayons récité , mais ils ne 
pouvoient entendre quel étoit le sujet et la 
cause d'ime si merveilleuse tragédie : pour 
autant qu'ils trouvoient bien ceux qui avoient 
été vaincus , et non pas ceux qui avoient 
vaincu , et qu'ils voyoient bien la victoire 
évidente , et que néanmoins on n'avoit encore 
point touché aux dépouilles. Ils voyoient la 
nef toute seule , sans qu'il y eût personne 
dedans pour la défendre : et toutefois non 
plus saccagée que s'il y eût im grand nombre 
de gens à la garder , flottant en la rade , comme 
si elle fût en grande paix et sûreté. Mais néan- 
moins combien qu'ils fussent nàerveilleuse- 
ment étonnés et qu'ils ne sçussent par qui, ni 
comment pouvoit avoir été faite cette déconfi- 
ture , si ne labsèrent-ils point pourtant à regar- 
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der au butin , mais se portèrent pour vain- 
queurs. Et comme ils étoient déjà ébranlés , et 
en voie pour aller au pillage , ils aperçurent as- 
sez près de la nef, et de ces gens morts étendus , 
un autre spectacle qui les étonna encore pliis 
que le précédent : c'étoit une jeune pucelle 
assise dessus un rocher , de beauté si rare et 
si émerveillable , qu'à la voir seulement on 
l'eût prise pour une déesse. Vrai est qu'elle 
étoit triste à cause du piteux état auquel elle 
se voyoit pour lors réduite ; mais toutefois 
encore montroit-elle à son maintien la gran- 
deur de son courage. Elle avoit le chef cou- 
ronné d'un chapeau de laurier , et des épaules 
lui JDendoit par derrière un carquois qu'elle 
portent en écharpe : son bras gauche étoit 
appuyé sur son arc tout debout , et laissoit 
pendre négligemment contre le bas le reste 
de sa main ; sur sa cuisse droite reposoit le 
coude de son autre bras , et avoit la joue 
dedans la paume de sa main , dont elle sou- 
tenoit sa tête , tenant les yeux fichés en terre 
à regarder devant elle un jeune damoiseau 
étendu tout de son long, lequel étoil tout 
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meurtri et détaillé de coups, et qui sembloit 
se revenir un petit ( ni plus ni moins que d'un 
profond sommeil ) des confins de la mort , 
dont il avoit approché bien près , combien 
qu'en si piteux état encore montroit-il une 
beauté mâle. Car la grande blanchetir de son 
teint reluisoit davantage par le lustre que 
lui donnoit le sang qui lui étoit coulé sur le 
visage. Quant à ses yeux , la douleur que son 
corps enduroit les lui abattoit : mais le re- 
gard de la pucelle les rouvroit et attiroit à 
soi , et n'y avoit autre chose qui les obligeât 
à regarder , sinon l'aflfection et le plaisir de 
la voir. 

Après donc qu'il eut un peu rassemblé ses 
esprits , il se prit à lui dire d'une voix foible 
et basse , avec un soupir tranchant , partant 
du profond du cœur : Las! êtes- vous vérita- 
blement encore vivante, ma belle? ou si, 
comme nous , vous avez accru le nombre de 
cette malheureuse déconfiture ? Quant à moi , 
je crois qu'il n'est possible autrement que 
vous n'ayez été défaite, ni aussi que vous 
puissiez, non pas après la mort même, vous 
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éloigner de moi ; mais je crois que ce que je 
vois est votre esprit et votre âme , qui encore 
accompagne et honore mes aventures. Il est 
en vous , répondit alors la pucelle , que je vive 
ou non , et il n'y a rien en ce monde qui m'ait 
engardée jusqu'ici que je ne me sois 'mise à 
mort de cette épée ( en lui montrant une 
épée qu'elle avoit en son giron ), sinon que 
je vous voyois encore respirer. Quant et 
quant , en disant ces paroles , elle descend hâ- 
tivement du rocher , et les brigands qui déva- 
laient de la montagne, transportés d'ébahis- 
sement et d'eÉfroi qu'ils eurent de voir une si 
•belle chose , comme si c'eût été quelque tour- 
billon de foudre, ou quelque coup d'éclair 
qui les eût éblouis , s'enfuirent se cacher sous 
des buissons , l'un de çà , l'autre de là ; car 
elle leiu* sembla encore bien plus grande et 
plus divine chose quand elle se fut dressée 
sur ses pieds , ce qu'elle n avoit pas fait au- 
paravant ; mémement pour ce que les sagettes 
qui étoient dedans son carquois alloient son- 
nant et cliquant à chacun pas qu'elle faisoit , 
et que sa robe , qui étoit de drap d'or , res- 
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plendissoit aux rayons du soleil , et ses che- 
veux , par dessous le chapeau de laurier, épars 
à la guise des bacchantes, lui descendoient 
bien fort bas par derrière -, de sorte que ces 
brigands étoient encore plus effrayés et éton- 
nés de ne connoître point qui étoit cette pu- 
celle, qu'ils n'étoient pas de ne savoir qui 
avoit fait la déconfiture qu'ils voyoient. Les 
uns disoient que c'étoît une déesse, et notam- 
ment la déesse Diane ; les autres pensoient 
que ce fut Isis , la déesse du pays : aucuns 
croyoient que ce fut la prophétesse et reh- 
gieuse vouée au service de quelque dieu , la- 
quelle , éprise de sa fureur , eût fait une si 
grande déconfiture. Voilà ce qu'ils en pen- 
soient et connoissoient quant à eux ; car de 
la vérité ne savoient-ils encore rien. Mais 
elle (sitôt qu'elle fiitàbas) se prit à embrasser 
affectueusement le damoiseau, et commença à 
pleurer , à le baiser , à essuyer ses plaies et à 
soupirer, à peine s'assurant qu'elle le tînt 
entre ses bras. Ce que voyant, ces voleurs 
égyptiens changèrent tantôt bien de pensée et 
d'opinions, disant entr'eux : Comment se- 
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roit-il possible que ce fut une déesse , à voir 
ce qu'elle fait, et comment une divine es- 
sence baiseroit-elle ainsi affectueusement un 
corps mort? Et ainsi s'encouragèrent l'un 
lautre d'en approcher de plus près, pour 
savoir à la vérité ce que c'étoit. Et après qu'ils 
furent un peu revenus de la frayeur qu'ils 
avoient eue , ils tirèrent tous ensemble vers 
la pucelle , laquelle ils trouvèrent attentive à 
nettoyer les blessinres du damoiseau. Si s'ar- 
rêtèrent tout court derrière elle, sans lui 
oser rien faire ni dire; mais le bruit qu'ils 
firent à Tentour d'elle ,' et aussi leur ombre 
qui tomba droit devant ses yeux, lui firent 
tourner la tête pour voir ce que c'étoit. Puis , 
quand elle les eut vus , elle le rebaisa comme 
devant , sans que la couleur étrange de ces 
gens noirs et brûlés , ni la vue de ces brigands 
armés lui donnât aucun effroi : par où l'on 
peut connoître qu'une affection véhémente 
et un amoiu* entier et parfait ne tient compte 
d'aucunes choses extérieures qui lui puissent 
advenir , soit douloureuses ou plaisantes ; 
mais qu'elle force le cœur d'avoir toujours 
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l'œil fiché à regarder et l'entendement tendu 
à considérer la chose aimée. Mais quand ces 
brigands eurent passé outre, et qu'ils se vin- 
rent présenter droit devant elle , adonc (pen- 
sant qu'ils voulussent attenter de lui faire 
quelque chose outre son gré), elle leva une 
autre fois la tête , et les voyant ainsi noirs et 
hideux , leur dit : Si vous êtes les ombres 
et âmes de ceux qui gissent ici morts éten- 
dus , vous avez tort de nous venir encore une 
autre fois molester ^ troubler; car, pour la 
plus grande partie , vous vous êtes défaits les 
uns les autres de vos propres mains. Et quant 
à ceux qui ont été tués par nous, vous savez 
que ça été à bon droit, et selon la loi de juste 
vengeance, pour repousser l'injure et l'ou- 
trage que vous attentiez faire à notre pudi- 
cité ; mais si vous êtes hommes vivans , vous 
menez vie de brigands , comme il semble à 
vous voir , et êtes survenus opportunément. 
Si vous supplie que vous nous délivriez des 
maux et misères qui nous environnent , et 
mettiez fin à la tragédie de notre malheureux 
vie en nous donnant la mort. Elle leur disoit 



Digitized by LjOOQIC 



D HÉLIODORE, LI V. I. ^7 

ces pitoyables paroles; mais eux, qui n'en- 
tendoient pas un seul mot de ce qu'elle leur 
disoit, la laissèrent avec le blessé, sans leur 
donner autre plus sûre garde que leur débi-* 
lité , et s'en allèrent vers la nef, de laquelle 
ils vidèrent et déchargèrent en terre ce qui 
étoit dedans, et ne faisant compte de toutes 
autres richesses , dont il y avoit grande quan- 
tité, et de toutes sortes, seulement tirèrent • 
dehors l'or et l'argent, les pierres précieuses 
et les draps de soie, autant comme chacun 
d'eux en pouvoit emporter. Quand ils en eu- 
rent assez tiré à leur âvis, et qu'il y en eut 
tant que l'avarice et convoitise de ces brigands 
en fut assouvie , ils en firent des faisceaux et 
départirent tout ce pillage en certains lots, 
non qu'ils fissent ce partage à la raison et au 
prix de la juste valeiu* des choses , mais seule- 
ment les partageaient au poids ; et quant au 
jeune damoiseau et k la jeune demoiselle , ils 
en dévoient disposer puis après. 
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CHAPITRE II. 

Autre arrivée d'une seconde troupe de brigands , qui em- 
portèrent tout le butin de la riche nef, et emmenèrent 
prisonniers le jouvenceau et la belle pucelle au lac des 
Pâtres en Egypte. — - Description des lac , forteresse et 
retraite des voleurs. 

Mais en ces entrefaites voici survenir une 
autre troupe de brigands que conduisoient 
deux hommes de cheval ; et aussitôt que ces 
premiers les aperçiu^ent, sans se préparer 
pour les combattre, et sans emporter aucune 
chose de tout ce butin , de peur que cela ne 
fût cause de les faire suivre , ils se mirent tous à 
fuir tant qu'ils purent coiu^ir, car ils n'étoient 
que dix de leiu* bande , et les autres étoient trois 
fois autant ; par ainsi , la pucelle et sa com- 
pagnie fut déjà prise pour la deuxième fois , 
et si ne l'étoit point encore. Or, qpant à ces 
seconds voleurs , combien qu'ils eussent aussi 
bonne envie de butiner cette proie , qui étoit 
en si belle prise comme les premiers , si est- 
ce que Fébahissement et Tignorance de ce 
qu'ils voyoient les en garda et retint pour 
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quelque temps; car ils pensoient que tant 
d'hommes morts étendus sur la place eus- 
sent été occis par les premiers brigands. 
Et d'autre côté, voyant cette jeune pucelle 
parée de vêtemens si exquis et étranges à 
eux , qui ne s'étonnoit de toutes ces choses si 
effroyables advenues à l'entoiu* d'elle non plus 
que s'il n'y eût rien eu , et qui n'entendoit 
à autre chose qu'à curer et accoutrer les bles- 
sures du damoiseau, en manière qu'elle setiou- 
loit et passionnoit autant du mal qu'elle lui 
voyoit etidurer, comme elle eût su faire du 
sien propre, ils en demeurèrent merveilleuse- 
ment étonnés , tant pour la beauté singulière 
et pour le gentil courage d'elle , comme aussi 
pareillement du jeune gentilhomme navré, 
tant il étoit bien formé et de belle taille , et 
si commençoit déjà à se revenir un petit et 
à reprendre son visage accoutumé. Après 
donc avoir arrêté un assez long temps à les 
regarder , finalement le Capitaine de ces bri- 
gands s'approcha et mit la main siu* la pu- 
celle , lui commandant qu'elle se levât pour 
le suivre. Elle, qui n'entendoit rien de ce 
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qu'il lui disoit , et néanmoins se doutoit bien 
de ce qu'il vouloit, tira quant et elle le da- 
moiseau , lequel aussi , de son côté , ne la 
vouloit point lâcher , et approcha de son es- 
tomac la pointe de l'épée , menaçant qu'elle 
s'en occiroit si on ne les emmenoit tous deux 
ensemble. Ce qu'entendant le Capitaine , en 
partie par ce qu'elle lui disoit , mais plus par 
les signes qu'elle faisoit , et aussi espérant , si 
ce jeune gentilhomme pouvoit revenir en 
convalescence , qu'il lui serviroit bien à exé- 
cuter de très-grandes entreprises, il fit des- 
cendre de cheval son écuyer, et descendit 
aussi lui-même , puis monta ces deux jeunes 
prisonniers sur les deux chevaux, et com- 
manda à ses gens qu'ils chargeassent habile- 
ment tout le pillage et qu'ils s'en vinssent 
après lui. Cela fait, il se mit en chemin à 
pied , côte à cote de ses prisonniers , les sou- 
levant et redressant , si d'aventure ils se lais- 
soient quelquefois aller par foiblesse ; ce qui 
n'étoit point sans une certaine gloire à ces 
deux jeunes prisonniers que leur seigneur 
s'asservît à eux , et que celui qui étoit maître 
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s'assujétît volontiers à servir d'estaffier à ceux 
qu'il avait sous sa puissance ; tant a de pou- 
voir et d'efficace l'apparence de noblesse et 
le regard de beauté, qu'elle peut asservir à 
soi les coeurs mêmej des brigands et domp- 
ter les mœurs des plus rudes et sauvages 
hommes! Quand donc ils eiu^ent cheminé le 
long du rivage de la mer la longueur de demi- 
quart de lieue, ils tournèrent tout court droit 
contre-mont la montagne , laissant la mer à 
la main droite , et après avoir, surmonté la 
cime , ils tirèrent droit vers le lac , qui est de 
l'autre côté de la montagne , tel comme je le 
décrirai ci-après. 

Premièrement tout le lieu est appelé des 
Égyptiens Boucolia^ comme qui dirait le sé- 
jour des bouviers et des pâtres. Et est une 
certaine vallée et fondrière de la terre , la- 
quelle reçoit les inondations et regorgemens 
du ISilj dont il se fait un lac, au milieu duquel 
l'eau est haute et profonde infinimeçt : mais 
aux rives ce n'est que bourbier et marécage : 
car comme la mer est bordée de rivages , 
aussi sont les lacs environnés de marais ordi- 
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nairement. Là se retirent et demeurent tous 
les brigands d'Egypte , qui vivent ensemble , 
gardant quelque forme de police , et habitent 
les uns dedans quelques petites cabanes, qu'ils 
dressent sur de petites n\ptes qui se montrent 
hors de l'eau en quelques endroits du lac , les 
autres dedans leurs nacelles , et n'ont autre 
demeure que leurs barques mêmes , dont ils 
sortent du lac en terre. Là filent et besognent 
leurs femmes , et font là dedans leurs enfans , 
qui du commencement sont nourris du lait 
de la mère, et peu de temps après des pois- 
sons péchés dedans le lac , et rôtis au soleiL 
Puis quand les mères voient qu'ils commen- 
cent à vouloir trotter, elles leur attachent 
quelques courroies aux pieds , et les laissent 
ainsi promener tant que- s'étend la courroie 
jusqu'au bout de la nacelle , ou bien de la ca- 
bane , ne leur baillant autre guide poiu* les 
apprendre à marcher, sinon cette courroie 
qui les tient liés par l'un des pieds ; et se 
trouvent plusieurs de ces pâtres qui ont été 
nés et nourris dedans , et qui n'ont , ni n'es- 
timent autre pays leur que ce lac, qui est une 
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sûre retraite et forteresse pour eux. Voilà pour- 
quoi tous ceux qui mènent cette vie y accour 
rent, et confluent de tous côtés. Car pre- 
mièrement l'eau leur sert à tous de murailles ; 
et davantage la grande multitude de roseaux 
et de cannes , qui croissent au long des bords 
du lac dedans le marais leur vaut un rempart; 
car , ils y ont fait et coupé à la main des con- 
duits et canaux tournoyans , qui ont plusieurs 
détours et fourvoiemens difficiles à tenir, 
lesquels leiu» sont aisés pour autant qu'ils 
les ont accoutumés ; mais ceux qui ne les 
connaissent pas n'en peuvent sortir quand ils 
y sont une fois entrés ; ce qui leur est une 
grande fortification et défense pour n'être 
jamais endommagés par surprise. Voilà que 
c'est que du lac, et de ceux qui y font leur 
séjour. Or environ le soleil couchant , le Capi- 
taine de ces brigands avec toute sa troupe y 
arriva. Si furent incontinent. les deux jeunes 
prisonniers descendus de dessus les" deux che- 
vaux et tout le butin chargé dedans les barques. 
Et soudain voici toute la brigade des autres 
brigands qui étoient demeurés dedans le lac qui 
I. 3 



Digitized by LjOOQIC 



34 HISTOIRE ^THIOPIQCE 

accourt au-devant du Capitaine , et sortent l'un 
d'un côté du marais, et l'autre d'un autre, pour 
lui faire honneur et révérence comme à leur 
roi. Et voyant la grande quantité du butin 
qu'ils avoient apporté , et contemplant la di- 
vine beauté de la pucelle , ils estimèrent que 
leurs compagnons eussent saccagé et pillé 
quelques riches temples , et qu'ils en eussent 
davantage enlevé la prétresse , ou bien que ce 
fût la statue même vive de quelque déesse : et 
en louant grandement la vertu et prouesse de 
leur Capitaine , l'accompagnèrent jusqu'au lieu 
de son séjour , qui est une petite ile séparée 
loin de toutes les autres , laquelle lui est ré- 
servée pour la démourance de lui et de quelque 
peu d'autres qui sont ordinairement autour 
de lui. Auquel lieu quand il ftit arrivé , il com- 
manda à tous les autres qu'ils se retirassent 
chacun en son logis , et qu'ils se rendissent 
le lendemain par-devers lui, et demeura avec 
un petit nombre de ses familiers qu'il fit sou- 
per et soupa lui-même légèrement ; puis bailla 
les deux nouveaux prisonniers à un jeune 
homme grec , qui peu de temps auparavant 
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avoit aussi été pris par les brigands , pour de\i- 
ser avec eux en une petite cabane tout joignant 
la sienne, enchargeant au jeune Grec entre 
autres choses, qu'il pansât les plains du jouven* 
ceau et qu'il se donnât bien de garde que nul 
ne fît aucune force ou injure à la pucelle. Cela 
fait , pour ce qu'il était las et travaillé du che- 
min qu'il avoit fait k pied ce jour là, et aussi 
du souci de ses affaires , il s'en alla reposer et 
dormir. 



3. 
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CHAPITRE III. 

Des complaintes de Chariclée et consolations de Théagène 
prisonniers , et de la nouyelle connoissance qu'ils eurent 
de Gnémouy aussi prisonnier. 

Ainsi quand tout le monde fut retiré , de 
sorte que l'on n'oyoit plus bruit aucun de- 
dans le lac , étant déjà une quarte partie de 
de la nuit avancée , la pucelle adonc prit la so- 
litude et absence d'autres divertissemens , à 
occasion propre pour faire ses regrets , à cause , 
comme je crois , que le silence delà nuit luire- 
nouveloit et ramenoit en mémoire ses douleurs, 
n'étant plus sa pensée divertie à regarder , ni à 
voir autre chose , mais vaquant entièrement à 
laremémoration de ses malheurs. Parquoi après 
avoir bien soupiré et gémi à par telle ( car par le 
commandement du Capitaine elle avoit été 
mise à part étant couchée sur im petit lit bas), 
et après aussi qu'elle eut long-temps pleuré , 
elle se prit à dire : hélas ! Apollon , que tu es âpre 
à te venger de nous et à nous punir plus aigre- 
ment que nos fautes ne l'ont mérité : les maux 
que nous avons par ci-devant endurés ne te sont 
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ik point satisfaction suffisante ? être privé de 
nos parents et amis, être pris par les pirates et 
écumeurs de mer , avoir souffert tant de périls 
de tourmente; et avoir davantage été deux 
fois prisonniers entre les mains des brigands 
sur terre ; et l'attente de l'avenir encore pire 
que ce que nous avons jusques ici essayé ! Où 
donc arrêteras-tu le cours de tant de misères? 
Si c'est en mort , mais que ce soit sans vilenie, 
douce me sera telle issue ; mais si aucun d'a-^ 
venture se met en effort de me violer et con- 
noître honteusement , moi que Théagène 
même n'a encore point connue ; quant à moi je 
préviendrai cette injure, en me défaisant moi- 
même, et me maintiendrai pure et entière 
jusqu'à la mort, emportant avec moi, pour 
honneur funéral , ma virginité incontaminée. 
Mais tu seras bien le plus sévère et le phis cruel 
juge qui fut jamais. Elle vouloit encore parler; 
mais Théagène interrompit son propos , di- 
sant: cessez, ma très-chère amie Chariclée, mon 
âme et ma vie. Vous avez certes bien raison 
de vous lamenter et complaindre , mais pour^ 
tant en ce faisant vous irritez les dieux plus 
qu'il ne vous semble. Il ne leur faut rien re- 
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procher , mais les requérir , car ils s'apaisent 
par prières et oraisons, et non pjis par complain- 
tes, murmures et accusations. Adonc répondit 
Chariclée : vous dites très-bien ; mais comment 
vous trouvez-vous ? Je me sens , dit-il , allégé 
et me trouve mieux depuis l'appareil que ce 
jeune homme m'a appliqué ce soir. Vous vous 
trouverez encore bien plus allégé demain au 
matin , dit alors le jeune homme , auquel ils 
avoient été baillés en garde : car je vous don- 
nerai d'une herbe qui vous guérira et consoli- 
dera vos plaies dedans trois jours. J'en ai ex- 
périmenté par plusieurs fois la vertu ; car de- 
puis que j'ai ici été amené prisonnier , toutes 
les fois qu'il s'est fait quelque rencontre où il 
y ait eu quelqu'un des gens du Capitaine de 
blessé , je l'ai vu guérir en peu de jours en 
usant de cette herbe. Et ne vous faut point 
ébahir si j'ai soin de vous , car il me sem- 
ble que vous ave2 été fortunés tout ainsi 
bien que moi. Et si ai davantage occasion 
d'en avoir pitié , parce que vous êtes <îrecs, et 
je suis aussi Grec. O dieux! s'écrièrent en- 
semble les deux nouveaux prisonniers , de joie 
qu'ils eurent. Oui véritablement; dit-il, je suis 
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Grec voirement , et de langue et de naissance. 
Peut-être, dirent-ils alors, trouverons-nous 
ici quelque allégement en nos maux ; mais 
comment vous appelez -vous? lui demanda 
Théagène. Je m'appelle, dit41, Gnémon. Et 
de quel quartier êtes-vous , que nous le sa- 
chions ? D'Athènes. Et quelle fortune vous a 
ici amené ? Ah ! dit Gnémon , ne me le deman- 
dez point et ne remuez point ce propos-là, 
ce seroit une adjdxtion trop impprtune et 
hors de saison à vos malheurs , que raconter 
maintenant les miens. Et davantage ce qui 
reste de la nuit ne suffirait point à les vpus ré- 
citer au long , attendu mêmement que vous 
avez )>esQin de vous reposer pour les grands 
travauic que vous avez endurés. Et comme ils 
ne le l4is$assent point en paix , mais le sup- 
pliassent de leur raconter comment que ce 
fut , estimant que ce leur seroit une grande . 
consolation et grand réconfort en leur^ maux 
que d en ouir cojoter d'autres semblables aux 
leurs , Gnémon commença en cette manière. 
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CHAPITRE IV. 

Comme Gnémon récite à Théagène et à Chariclée Tamour 
folle que lui portoit Demeneté sa marâtre; du refus qu'il 
en fit, dont elle prit vengeance» et de ce qui en advint. 

J'avois, dit-il , un père nommé Aristippus , 
natif d'Athènes , sénateur en la cour souve- 
raine , et qui avoit des biens médiocrement , 
lequel ( après le trépas de ma feue mère ) eut 
envie de se marier une autre fois , disant que 
de n'avoir qu'un enfant, comme il n'avoit que 
moi , c'étoit autant que de n'en avoir point. 
Si épousa une femme assez jolie , mais qui fut 
le commencement de tous nos maux ; elle avoit 
nom Demeneté , et n'eut pas plutôt le pied 
en notre maison, quelle gagna le bon homme, 
tellement qu'elle lui faisoit faire entièrement 
tout ce qu'elle vouloit , en partie par les at- 
traits de sa beauté , et en partie aussi par ce 
qu'elle l'amadouoit et le caressoitmerveilleuse- 
ment ; car s'il y eut jamais femme en ce monde 
qui sçût bien enchanter et affoler un homme 
de son amour , et qui entendît l'art de flatter 
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et attirer, celle-là le sçavoit parfaitement. 
Toutefois et quantes que mon père alloit aux 
champs elle soupiroit : quand il s'en retour- 
noit elle lui couroit sauter au col. S'il demeu- 
roit un peu trop elle s'en plaignoit à lui , et 
l'en tançoit , disant quelle fût morte de dé- 
plaisir s'il eût un peu plus arrêté : et à chaque 
mot elle l'embrassoit et pleuroit en le baisant. 
Par lesquels alléchements tous ensemble, elle 
vous enveloppa tellement en ses filets mon 
père, qu'il ne regardoit, ni ne respiroit plus 
autre chose qu'elle. Et , qui plus est, elle faisoit 
semblant du commencement de me voir aussi 
volontiers comme si j'eusse été son propre 
fils , par où elle gagnoit de plus en plus le bon 
homme Aristippus ; même quelquefois elle 
me venoit baiser et prioit aux dieux ordinai- 
rement qu'un jour elle pût recevoir plaisir de 
moi. Quant à moi je prenois tout en bonne 
part , ne soupçonnant encore rien de ce qui 
étoit ; mais seulement m'ébahissois com- 
ment elle me montroit ainsi affection mater- 
nelle. Mais peu à peu , quand je pris garde 
que ses approches étoient trop lascives , ses 
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baisers plus chauds et ses regards moins hon- 
nêtes qu'ils ne dévoient, toutes ces conjec- 
tures ensemble me firent entrer en soupçon, 
et dès lors commençai à la fuir et repousser 
quand elle s'approchoit de moi. Il n'est jà be- 
soin que je vous ennuie en vous racontant par 
le menu les appa$ et attraits desquels elle me 
tenoit , les promenés qu'elle me faisoit , m'ap- 
pelant tantôt son petit-^fils , tantôt son mignon, 
ores son héritier et puis spi^ petit cœur. Et 
bref entremêlant ainsi les honnêtes appella- 
tions parmi les lascives , et prenant soigneuse 
garde lesquelles j'aurais plus agréables, mon- 
trant un semblant et apparence de mère par les 
noms d'honneur et par les lascifs , se déclarant 
manifestement amoureuse. Pour le faire court , 
il advint une telle cho^e. Un certain jour de la 
grande solemnité que l'on appelle pai^athénée , 
auquel les Athéniens font traîner par terre en 
procession un navire en l'honneur de Minerve , 
j'étois sur le commencemei^t de mon adoles- 
cence et avois chanté l'hymne qu'on a accou- 
tumé de chanter ce jour-là en l'honneur de la 
déesse, marchant le premier à la procession , 



Digitized by LjOOQIC 



d'h^liodorb, LIV. I. 4^ 

ainsi que la coutume le porte ; puis m'en re- 
tournai chez nous tout ainsi comme j'avois été 
accoutré pour lasolemnité , avec la même robe 
et les mêmes chapeaux de fleurs. Aussitôt 
qu elle me vit en cet accoutrement , elle sor- 
tit hors de son bon sens et ne déguisa plus 
son amour ; mais , découvrant sa méchante 
concupiscence , accourut à moi et m'embrassa 
étroitement , disant ; O nouveau Hippolyte ! O 
mon Thésée ! Que penseï-vons que je devins 
alors , vu qu'à cette heure je rougis encore de 
honte en vous le racontant seulement ? Or 
quand le soir fut venu mon père alla souper 
à l'hôtel de ville, et comme en une générale 
assemblée et festin public , il y devoit passer 
toute la nuit Parquoi elle s'en vint la nuit et 
se mit en efifort d'obtoiir de moi une chose 
détestable. IMais quand eUe vit que je lui résis- 
tais en toute sorte et que je rejetoés toutes 
les caresses , préères , menaces, et promesses 
qu'elle me poutoit Ésiire, eHe se départit de 
moi soupirant am«:*emeBt et du plus profond 
de son cœrur. Si ne demeura que cette nuit 
seule, la méchante, à me dresser embûches: 
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car premièrement elle ne se leva point du 
lit le lendemain ; mais quand mon père 
retom^na le matin en la maison et qu'il lui 
demanda que c'étoit à dire cela qu'elle étoit 
encore au lit , elle fit semblant qu'elle se trou- 
voit mal et ne lui répondit autre chose la pre- 
mière fois. Et comme mon père insista à lui 
demander par plusieurs fois qui lui faisoit mal : 
Ce bon enfant , dit-elle , mêmement envers 
moi, votre fils et le mien, celui que souventes 
fois j'ai plus aimé que vous , les dieux m'en 
soient témoins , ayant entendu ne sçais par qui 
ni comment , que j'étois enceinte ( ce que je 
n'avois point voulu vous découvrir jusqu'à ce 
que j'en fusse du tout assurée), a épié l'occa- 
sion que vous fussiez hors de la maison, et 
comme je l'admonestois ainsi comme l'on re- 
montre coutumièrement aux jeunes gens, et 
l'exhortois de vivre chastement , et se gou- 
verner bien, et non pas adonner son cœur 
ni à hanter folles femmes , ni à aimer le vin ; 
car je sçavois bien qu'il suivoit ce train-là , 
mais je ne vous en avois jamais voulu rien dire 
de pem* que l'on ne soupçonnât que je le fisse 
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par une haine et malveillance de marâtre , ainsi 
que je lui faisois ces remontrances , seule à 
seul, à celle fin que je ne le fi^e rougir de 
honte si je Jui eusse dit devant d'autres gens ; 
j'aurai vergogne de vous réciter les autres vi- 
lenies et insolences qu'il a faites tant à vous 
comme à moi ; mais bien vous veux-je dire , 
qu'il m'a sauté à deux pieds sur le ventre et 
m'a ainsi accoutrée comme vous voyez. Incon- 
tinent que mon père eut ouï ce propos , sans 
me dire rien, sans m'interroger , sans me don- 
ner congé ni loisir de me défendre, croyant 
fermement que celle qu'il estimoit si bien af- 
fectionnée envers moi ne mentiroit jamais à 
mon préjudice , tout de ce pas me vint trou- 
ver où j'étois en quelque lieu de notre logis , 
ne sachant rien de tout ceci , et commença 
à me battre de grands coups de poings ; puis 
appela ses serviteurs et m'outragea vilaine- 
ment d'escourgées sans que je le pusse de- 
viner, à tout le moins, pour quelle cause 
j'étois ainsi vilainement déchiré. Après qu'il 
eut assouvi son ire à me battre ; Hé ! déa ! mon 
père , dis-je alors , s'il n'étoit devant raison- 
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nable, au moins me semble-t-il que mainte- 
nant vous me dussiez dire quelle occasion vous 
avez eue de m*oûtrager ainsi de coups. O la 
bonne pièce , me répondit-il : Adonc il veut 
que je lui dise les méchancetés qu'il a lui-même 
commises. En disant cela il me laisse-là et s'en 
rêva vers Demeneté, laquelle n'étant pas en- 
core assouvie me dressa une autre seconde em- 
bûche qui fut telle : elle avoit une jeune garce 
chambrière qu'on appeloit Thisbé , qui sçavoit 
assez bien baller, chanter et jouer de la cithre, 
et si n'étoit point laide. Elle la vous attira en- 
contre moi et lui commanda qu'elle m'aimât. 
Thisbé tout incontinent devint amoureuse de 
moi , et là où elle m'avoit auparavant souven- 
tes fods refusé , aIots elle même commença à 
me soiKciter psùt oeillades , par regards , par 
signes qu'elle me faisoit , et assignations qu'elle 
me bailloit ; tellement que je , pauvre sot , 
pensai être tout sotidain devenu quelque beau 
jeune fils* Bref elle vint une nuit coucher avec 
moi , et depuis qu'elle eut une fois commencé, 
elle continua toujours sans y faillir ; et comme 
je l'admonestasse souvent qu'elle se donnât 
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bien de garde que sa maîtresse ne s'en aper- 
çût. O Gnémon ! me dit-elle , vous me sem- 
blez merveilleusement simple ; car si vous 
estimez qu'il y ait danger , ou que ce soit mal 
fait, que moi, qui suis serve achetée à prix 
d'argent , je sois trouvée par ma maîtresse cou- 
chée avec vous, de quelle punition diriez-vous 
qu'elle est digne , elle qui se dit-être gentille 
femme , et qui a son mari avec lequel elle peut 
habiter sans forfaire à son honneur , et qui 
sçait très-bien que peine de mort est établie 
par les lois à un tel méfait , néanmoins encore 
est adultère. Tais-toi, dis-je donc , car je ne 
le sçaurais croire ; comment , dit-elle , je vous 
ferai prendre l'adultère sur le fait , si vous 
voulez ? Je le veux bien, dis-je. Et moi aussi, 
répondit-elle , tant pour l'amour de vous à 
qui elle a fait un si méchailt tour , qu'aussi 
pour l'Êfflaoïu? de moi-même ; car elle me fait 
du pis qu'elle peut , pour une jalousie qu'elle 
a sans raison conçue à l'encontre de moi ; et 
pour ce montrez-vous homme de (îœur et la 
prenez siu» le fait : je lui promis de le faire 
ainsi. Et pour lors elle se retira La troisième 
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nuit en suivant, comme j'étois déjà endormi, 
elle me vint éveiller et me dire que l'adultère 
étoit dans la chambre de mon père avec De- 
meneté , disant que le soir tout tard mon père 
s'en étoit allé aux champs pour quelque af- 
faire soudainement survenue, et que le mignon 
étoit naguères entré secrètement , comme il 
avoit auparavant fait son complot avec Deme- 
neté ; et pour ce qu'il falloit que je m'apprê- 
tasse d'en faire la vengeance et que j'y allasse 
l'épée nue au poing , de peur que ce galant 
qui faisoit une telle injure à mon père ne m'é- 
chappât. Je le fis tout ainsi comme elle me le 
dit et pris en ma main une dague. La garce 
alloit devant et me menoit portant un flam- 
beau. Quand je fus tout auprès , j'aperçus la 
lueur d'une petite lampe qui éclairoit dedans 
la chambre , et comme j'étois transporté de 
courroux , je mis l'huis qui étoit fermé au de- 
dans et entrai en criant : où est-il le méchant ? 
où est-il le bel amopreux de cette bom^geoise, 
qui £3dt tant de la prude femme ? Quant et 
quant en disant cela je m'approche du lit pour 
les défaire tous deux, et alors mon père ( ô 
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dieux ! ) tout effrayé de peur se jette hors du 
lit , et se vient prosterner à mes pieds, disant : 
hélas ! mon fils , arrêtez-vous un peu , ayez 
pitié de celui qui vous a engendré ! pardon- 
nez à la vieillesse de celui qui vous a nourri. 
Je vous ai fait tort, je le confesse , mais vous 
n'en devez pourtant prendre la vengeance si 
crueHe que de m'en faire mourir. Ne croyez 
pas du tout votre courage, et ne contaminez 
point vos mains du sang de votre père. Ainsi que 
le bon homme mie faisoit ces piteuses prières et 
d'autres semblables, je demeurai tout fiché 
comité une personne transportée et étonnée 
qui a été frappée d'un tourbillon de foudre , 
regardant autour de moi si je ne verrois point 
Thisbé , laquelle ne sçai comment s'étoit dé* 
robée de moi, fuyant de l'œil tout l'eiiviron du 
lit et de la chambre , sans pouvoir rien dtré 
ni rien faire , en sorte que d'étonnement . la 
dague que je t^nois me tomba des mains , la- 
quelle Demeneté ne faillit pa& d'amassé tout 
incontinent. i ■ 
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CHAPITRE V. 

Gaérnon, en poursuivant , récite la harangue d'Aristippus son 
père, et jugement devai^t le peuple; du grand danger où 
il vit finalement son bannissement d'Athènes. 

Et adonc mon père se voyant hors de dan- 
ger met la main sur moi et commande qu'on 
me lie. A quoi faire Demeneté l'irritoit encore 
davantage, criant : ne vous l'avois-je pas bien 
dit, qu'il se fallmt donner gardedece méchant, 
et qu'il vous, épierait pour vous foire un mau^ 
vais tour, là où l'occasion s'^n offriroit. Haï 
je le voyois bien à sa mine , je connaissois bien 
quel étoit son cœur. Vous le m'aviez bien dit 
voirement , répondit mon père , mais je n'en 
pôuvois rien croire. Et me tint pour lors ainsi 
lié et garotté, sam me permettre que je pusse 
dire un seul mot de ce qui étoit vrai pom* ma 
justification^' et tout aussitôt commue le soleil 
fut levé, il me mena comme j'étôis ehferré m 
l'assemblée du peuple , et se sema toute la 
tête de poussière et de cendre, puis com- 
mença sa harangue en telle sorte : je ne l'avois 
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point élevé ni nourri en cette espéran^ce , sei- 
gneurs Athéniens , mais me promettant que ce 
seroit le bâton de ma vieillesse , depuis le jour 
de sa naisstance , je Favois toujours nourri et 
entretenu libéralement. Et ^près lui avoir fait 
apprendre les premières lettees , je le fis epi- 
^ rôler aux registres de notre lignée, et encore 
d^uis quand il fut venu en ;?on adolescence, 
je le fis immatriculeîF et avqu^ au noipbre dje 
vos citoyens pour user de vq$ privilèges et yj- 
vre sous vos lois ; brel J^ Fai tant aimé qup 
ma vie ne dépendoit que de la tienne ; mais 
puisqu'il a été si méch^Pt, qi^ mettant toutes 
ces dioses en ouWi , il m'a premièrement in- 
jurié par plusieurs cpntiwiélies ^ et a dayaur 
tage vilainement outragé celle-ci que j'ai légif- 
timemeoit épousée ; et à la fin m'est venu ^ur- 
.prendre et assaillir jusque 4edans ma chambije, 
en mon lit , la nuit , l'épée i;oute n^e au powg^ 
pour m'ocdre, et ne s'en a fallu qp'il n'a^t 
perpétré ce parriode , sinoi^ d'aujtapt xjne ^^r 
tune l'en a gardé p^ une terTfiW infÇB|^^ qvti 
iui a fait tomber la dag^ie 4çf WWf > j^^ ^^i 
recours à vous et le vous suis venu déférei:!, 

4. 
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n'ayant voulu user de la permission que me 
donnoient les lois, lesquelles me permettoient 
de l'occire moi-même; mais plutôt remet- 
tant le à votre bonne discrétion , j*ai estimé 
qu'il étoit trop meilleur poursuivre la ven- 
geance de l'injm^e qu'il m'a faite en laissant 
faire les lois qu'en baignant moi-même ma 
main au sang de mon fils. En disant ces pa- 
roles les larmes lui tomboient des yeux ; et 
Demeneté d'autre côté soupiroît , faisant sem- 
blant qu'elle étoit bien déplaisante de ma for- 
tune , disant : O pauvre malheureux ! bien 
seras-tu à cette heure condamné et livré à mort 
justement , mais ce sera avant ton heure na- 
turelle. Les furies t'ont bien possédé , quand 
tu as été incité de mettre la main sur celui 
qui t'a engendré ! Ce qu'elle faisoit , non pas 
tant pour pitié qu'elle eut de mon malheur , 
comme pour porter témoignage par ses la- 
mentations à rencontre de moi et confirmer 
par ses soupirs et regrets l'accusation du crime 
qui m'étoit faussement imposé. Et comme je 
requis qu'il me fût permis de parler pour moi, 
le greffier criminel s'en vint à moi et me fit 
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un interrogatoire fort pressé et contraint , à 
sçavoir si j'étois entré la dague au poing de- 
dans la chambre de mon père. Je répondis 
que oui: mais oyez, dis-je, comment. Et 
adonques toute la tourbe du peuple commen- 
ça incontinent à crier, sans me vouloir ouïr, 
disant qu'il ne me devoit point être permis 
d'alléguer aucune défense , et vouloient les 
uns que l'on me lapidât , les autres que l'on 
me livrât entre les mains de l'exécuteur de 
haute justice , pour me lancer dedans l'abîme 
où l'on précipite les criminels de mort , que 
l'on appelle le Barâtre. Quant à moi, durant 
un si grand tiunulte et crierie , je ne pouvois 
faire autre chose, ce pendant qu'ils ballotoient 
pour déterminer de quelle mort: je serois exé- 
cuté , si non que crier : O mauvaise marâtre ! 
marâtre ! tu me fais mourir , marâtre , tu me fais 
condamner à mort sans m'ouïr. Ces miennes 
paroles touchèrent plusieurs des assistans , 
qui commencèrent un petit à se douter de la 
vérité ; et néanmoins encore ne fus-je point 
ouï , pour chose que sçusse faire ni dire. Car 
le peuple étoit si fort ému qu'il n'étoit pas 
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{)os9ible d'apaîseï* le tiimulte. Quand ce vint 
à nonfibrer les voix, il s'en trouva environ mille 
isept fcent qui mé fcondamnoient à niourir , 
dont les uns mé jugèoiènt à être lajJIdë , les 
autres à être jeté dedans le précipice dti Ba- 
ratre. Il eh restoit bieiï encore mille ou en- 
viron, leâquek mus aucunement dii soupçon 
qu'ils avoient cbnçii par mes paTbles Contre ma 
marâtre, me côndamnoient à pérp^ttiel exil, 
et fut cbnclu seten leur gentence, Cso^ cônibien 
qu'ilà iusàeiit môinâ en nombre que n'étoient 
les deux autres parties ensemble , qui in^a- 
voient jugé à mort y ils étoient néanmoins plus 
que l'ime des deiix parties èéparéfes , lesqàelles 
avoient ojiiiié diversement ; par ainsi je fiis 
banni de mon' pays «t chassé de la maison pa- 
tenielle. Mais la méchante Demeneté , enne- 
mie des dieux , n'en demeura pas impunie. 
Toutefois quant à la manière comment elle 
en fut punie , ce sera pour une autre foii que 
que je le vous réciterai; car désormais il est 
temps de se reposer, pour ce que la plus 
grande partie de la nuit est déjà passée, et 
vous avez gt^nd besoin de repos. Gomment? 
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dit adonc Théagène, vous nous travaillerez 
encore davantage , si vous laissez cette mé- 
chante Demeneté impunie. Or écoutez donc, 
dit Gnémon., puisqu'il vous plaît que je le 
dise. Aptfe qtiej'etis été condaïniié, je in*en 
allai droit au port d'Athènes , que l'on appelle 
le Pireus , et là tro4ivai tout à propos un na- 
vire qui partoît. Si montai tîessiis, et fis voile 
eh ITle d'Ègîha, ayant toutefois ouï dire que 
j'y aVois des éôuèins âe par ma mère. Qïiâhd 
je ftis descendu du navire , je m'en allai trouvèt 
ceux que je èhet-chois et véfcus pour quelque 
teiiùps assez à nlôri âîse avec eux. Qùèîcjtîes 
vîngfc jours après je m'eh allai, cothme j'a- 
voîs die 'couttiihë, prottiéher suîp le port , là 
où jetrôtivai uite barique qui né fàisôit guère 
qii'âirHVerv 9r m'arrêtai un peu pour v'ôir'dorit 
elle venbit et quèk gens il y avoit dedaiiâ. A 
peiné à^dlt^tï diteSsé la planche pour des- 
'cend^e•qtl^l en sdrtit soudain un jeune homme 
lequd adcôurut m'embrasser aussitôt coinme 
il fut descendu. C*éï6it "un de mes compagnons 
que l'on nônAttioit Chârias. Sime dit en m'&o- 
colaht : 
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CHAPITRE VI. 

Discourt de Charias à Gnëmon , lui récitant la fin malheu- 
reuse de Demeneté sa marâtre, pour avoir été surprise en 
lit étranger , par les cautelles et menées de Thisbé , ser- 
vante d'Aristippus. 

O Gnemon mon ami ! je vous apporte de 
bonnes nouvelles : vous êtes vengé de votre 
ennemie ; Demeneté est morte. Vous soyez 
le très-bien venu , dis-je , ami Charias , mais 
comment passez-vous ainsi tôt par-dessus cette 
bonne nouvelle , comme si c'étoit quelque 
mal-encontre que vous me vinsiez dénoncer ? 
Dites-moi le moyen et la manière comment 
elle est morte ? Car j'ai peur ,que ce ne soit de 
mort naturelle , selon la loi à tous commune , 
et qu'elle n'ait échappé celle qu'elle méritoit. 
Justice , dit-il , ne vous a pas du tout aban- 
donné, ainsi comme dit le poète Hésiode. Mais 
pouvons-nous apercevoir qu'elle dissimule 
quelquefois , et ne fait semblant de voir les 
fautes légères des hommes , en différant la 
punition à un autre temps ^ mais quant aux 
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crimes si énormes et si exécrables comme est 
celui-ci, elle jette incontinent et sans délai 
son œil de vengeance dessus , ainsi qu'elle a 
maintenant fait en pimissant la malh^ireuse 
et méchante Demeneté. En quoi il ne s'est rien 
fait ni dit que je n'aie bien sçu par le moyen 
de Thisbé, laquelle pour la privante et fréquen- 
tation qu'elle avoit avec moi , tel que vous 
savez, m'a tout raconté. Car après que contre 
droit et justice vous fûtes par sentence banni de 
votre pays , votre pauvre père se repentant de 
ce qu'il en avoit fait, se retira aux champs en 
xme sienne terre , là où il s'est depuis toujours 
tenu, rongeant son cœur, comme dit le poète. 
Et incontinent le remords de conscience et les 
furies commencèrent à tourmenter et travail- 
ler la malheureuse Demeneté , car elle vous 
aima encore plus furieusement absent, qu'elle 
n'avoit pas fait paravant , tellement qu'elle ne 
cessoit ni nuit ni jour de lamenter et plaindre 
en apparence votre fortune , mais à la vérité la 
sienne. Elle crioit sans cesse : O Gnémon ! mon 
très-doux enfant ! Et vous appeloit son âme , de 
sorte que ses familières et voisines qui la ve- 
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noient voir s*en émat'veiUoient et la louoiènt 
grandement , en ce qœ vous étanttnaràtre elle 
tnontroit a£fection de mère naturelle en votre 
endroit. Si tachoient à la consolefr et récon- 
forter ; mais elle leur disoit que son mal étoit 
plus grief qu'il pût recevoir aucpne consola- 
tion , et qu'elles ne sçavoient pas quel aiguil- 
lon lui poignoit le cœvar. Puis quand elle étoit 
seule retirée , ellfe se plaîgnoît de Thisbé et la 
maudissoit, comme celle qui tté Tavidit pses 
bien servie. Cette botu-geoise , disoit-^lje , qui 
est si diligente à nuire et à mal faire,- et ne 
m'a pas sçu aider à jouir de m^ amours, qui 
a bien sçu me priver de la personne que j'ai- 
mois le plus en ce monde ; et né ««)':apâ6 donné 
le loisir de changer d'avis et de nie repentir. 
Tellemeht qu'il étôit aisé à cotthoîtré Qu'elle 
feroît quelque ttiaùviaïs tour à Thisbé ; laquelle 
voyant sa maîtresse courroucée tout outre , et 
déplaisante autant qu'elle lie pourrbîfc étte , là 
connaissant téméraire et proriipté à faire quel- 
que fausse tï^ahison à ceux à qûî elle en Vou- 
loit , mêmement lorsqu'elle étôlt forcenée die 
courroux et d'amour , elle se aâiîbérà de prê- 
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venir et d'assurer sa vie, en lui dressant pre- 
mière à elle-même embûche. Et pourtant ainsi 
comme Demeneté faisoit à par elle ses plaintes 
et doléances , Thîsbé entrant en sa diambre 
lui commença à dire : Ma maîtresse, que dites- 
vous? pourquoi accusez- vous sans cause ni 
raison votre humble servante ? îJe vous ai-je 
pas toujoul^s , tant au passé que maintenant , 
^rvi et obéi à votre volonté? S'il est advenu 
quelque chose contre votre voulbit , il s*en faut 
preridre à la fortune; et qusLht à mol, je suis 
toute prête d'inventer quelque tooyéfl pour 
Vous tirer de l'ennui auquel vous êteS; Lors 
dit Deipeneté : Et quel moyen saurois-tu troun 
ver, quand celui qui seul m'en pouvoit ôter 
n'est plus msdntenant au paya , et que la clé- 
mence et humanité de ceux qui l'otit jugé 
autrement que je n'avois espéré m'a détruite 
et afiblée; car s'il eût été lapidé, où bien livré 
à mort par quelque autre mù^nè^e^ ma pa^^ 
sion s'en fût nécessairement éteinte , poiir au- 
tant que ce qui est une fois hors df espél^atice ^ 
sort aussitôt du désir et de l'entendement : 
et quand on est résolu dé ne pouvoir plus 
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attendre ni espérer une chose, cela fait que 
ceux qui en étoient auparavant travaillés ne 
s'en tourmentent plus. Là où maintenant il 
m'est toujours avis que je le vois , je songe que 
je l'entends parler avec moi , me reprochant 
la méchante trahison que je lui ai faite. J'ai , 
ce me semble , honte de me trouver avec lui. 
Tantôt je suppose qu'il retournera, et que je 
jouirai de lui , ou bien que je Tirai moi-même 
trouver en quelque quartier de la terre qu'il 
soit; et voilà qui m'enflamme, voilà qui me 
met hors du sens. Mais, hélas! je soufifre ce 
que j'ai bien mérité; car que ne l'ai-je gagné 
par douceur , et non pas chassé par trahison ! 
Que ne l'ai-je humblement supplié, et non 
pas poursuivi par voie de fait ? Il m'a refu- 
sée la première fois ; mais ça été avec bonne 
cause : il a eu honte d'entrer au lit d'autrui ; 
mais c'étoit le lit de son, père. Et peut-être 
qu'avec le temps il fut devenu plus doux et 
plus traitable , mêmement en le maniant avec 
dextérité et douceur; et moi, sauvage et fa- 
rouche , comme si je n'eusse pas été amou- 
reuse , mais dame et maîtresse de lui , ai trouvé 
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étrange qu'il n'a pas voulu tout du premier 
cou^ obéir à mon commandement, et qu'il 
n'a fait compte de Demeneté , laquelle il sur- 
passe en fleur d'âge et de beauté. Mais^ Thisbé, 
ma mie , quel moyen est-ce que tu me disois ? 
Ma maîtresse, dit-eUe, on pense que Gnémon, 
obéissant à la sentence qui a été donnée par 
justice contre lui , soit sorti hors de la ville , 
et qu'il ait abandonné le pays d'Attique ; mais 
moi , qui ai conduit toute l'affaire pour l'a- 
mour de vous , sais bien le contraire ; car je 
sais qu'il est en quelque lieu ici près bors la 
ville cacbé. Vous avez bien ouï parler d'une 
Arsinoé, qui joue des flûtes; il l'entretenoit. 
Et après sa fortune, cette garce l'a reçu en sa 
maison, et lui a promis qu'elle s'en ira avec 
lui. Cependant elle le tient caché en son logis , 
jusqu'à ce qu'elle ait troussé ses bardes poiu* 
s'en aller quant et lui. Lors Demeneté ne put 
se tenir de dire : O Arsinoé ! combien tu es 
heureuse , tant pour le plaisir que tu as eu 
par le passé, que pour l'espérance de t^en 
aller avec lui! Mais, après tout, dit-elle, de 
quoi me sert cela? De beaucoup, répond 
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Thisbé ; car je ferai semblant d'être devenue 
amoureuse de lui ^ et prierai Arsinoé , laquelle 
je connois de long-temps, parce que nous 
sonimes toutes deux d'un même métier, 
qu'elle me laisse une nuit coucher avec lui 
au lieii d'elle, et donnerai ordre, avec cela, 
qu'à C0rtain jour que nous aviserons il sera 
biefi p^nsé, et qu'il aura bu quand il s'en 
viendra côudier. Si elle y consent , à l'heure 
ce sera à vous à jouer le personnage d'Arsi- 
noé. Et lors , si vous jouissez de ce que vous 
désirez , il est grandement vraisemblable que 
votre amour en diminuera ; car il y en a beau- 
coup à qui le désir passe, et s'éteint eii la 
première jouissance , pour ce l'accomplisse- 
ment de l'œuvre ^t l'assouvissement dfi l'a- 
mour. Hais si , d'aventure , l'amour vous 
demeure encore après la jouissance, nous au- 
rons recours aux rames quand nous ne nous 
pourrons aider de la voile, comme l'on dit 
(^n Gommun proveii)e, et prendrons autres 
avis : pour le présent , tâchqns à apaiser w^ 
peu le désir. Demeneté trouva ce conseil fort 
bon, et pria Thisbé de se hâter. Elle demanda 
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à sa maîtresse un seul jour de délai pour fiûre 
ce qu'elle lui promettoit, et puiB s'en va vers 
Arsinoé , et lui dit : Connoisaez-vous point un 
jeune fils qui s'appelle Teledemus ? Arsinoé 
répondit que oui. Je vmia prie, dit Thisbé, 
que vous nous receviez en votre logis ; car je 
lui ai promis de coucher aujourd'hui avec lui. 
Il doit venir le premier , et moi après lui , quand 
j'aurai coudié ma maîtresse. Cela arrêté, elle 
s'en court vilement aux champs , là où étoit 
son nuûtrç Aristipus , et lui dit : Mon maître , 
je viens vers vous pom* m'accuser moi-même; 
&ites de moi ce qu'il vous plaira. Vous ave» 
perdu votre fils par mon moyen , non que je 
l'aie fait volontairement, mais si en suis-je 
néanmoins aucunement coupable; car m'a* 
percevant que ma maîtresse se gouvemoit mal 
et qu'elle vous £aisoit tort, craignant qu'il n'ei| 
médbut à moi-même , et que je n'en eusse 
a&ire si la chose étoit découverte par un 
autre que par moi, et aussi étant marrie que 
vous, qui la traitiez si doucement et si hon^ 
netement, reçussiez d'elle une telle injure 
pour récompense de voti'e bon traitemen* , je 
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ne le vous osai pas dire quant à vous , mais 
m'en allai secrètement ime nuit , afin que per- 
sonne n'en vît rien , en la chambre de mon 
jeune maître votre fils , et lui racontai tout 
au long comment il en alloit, et lui dis qu'il 
y avoit un galant qui entretenoit ma maî- 
tresse et couchoit avec elle. Lui qui, comme 
vous savez , étoit dès auparavant fort indigné 
contre elle, pensa que je disse que l'adultère 
étoit à l'heure même couché en votre Ut. Si 
s'enflamma tellement de courroux , que je ne 
le pus onc retenir, et prit en sa main une da- 
gue , combien que je m'efiforçasse de toute ma 
puissance de l'engarder, et que je lui disse 
par plusieurs fois que pour lors l'adultère n'y 
étoit pas : mais il n'écoiitoit point ce que je 
lui disois , ou bien il pensoit que je me re- 
pentisse de lui en avoir tant dit , combien qu'il 
fut vrai. Si s'en alla tout épris de fureur en 
votre chambre; vous savez ce qu'il en advint 
puis après. Mais maintenant, vous ayez moyen, 
si vous voulez, de vous décharger envers votre 
fils, combien que pour cette heure il soit 
absent , et de vous venger de celle qui vous 
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a fait un si grand tort à tous deux. Je vous 
montrerai, si vous voulez, aujourd'hui, De- 
meneté couchée avec son adultère, en maison 
étrange, et encore hors de la ville. Si tu le 
fais , dit alors Aristippus , je te promets que 
pour loyer je te donnerai liberté. Et quant à 
moi , je reprendrai peut - être volonté de 
vivre , quand je me serai vengé de celle mienne 
ennemie : car. il y a long-temps que j'en ai 
le cœur fort pressé de douleur et de regret. 
Et combien que je me doutasse bien de ceci , 
si n'en osois-je rien dire , pour ce que je ne " 
l'eusse su vérifier. Mais que faut-il que je 
fasse? Vous, savez, dit Thisbé, le verger où 
est le monument des Epicuriens : venez-vous 
y en et m'y atltendez jusqu'au soir. Après 
qu'elle lui eût dit cela , elle s'en retoiu*na cou- 
rant vers la ville , et vint à sa maîtresse lui 
dire : or vous attififez, car il est besoin que Vous 
soyez un peu plus jolie que de coutuitte , ce 
que je vous ai promis est tout prêt. Demeneté 
i^eixd>rassa et fit ce qu'elle demandoit. Puis sur 
le soir Th£^ la mena au lieu de l'assignation ; 
et quand elW approchèrent de âa maison elle 
I. 5 
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s'en courut devant prier Arsinoé qu'elle se 
retirât en quelque autre chambre et qu'elle 
ne les vint point détourner : pour autant dit- 
elle ^ que le jeune fils est honteux , à cause 
qu'il n'y a guère iqu'il a commencé de coucher 
avec les femmes. Arsinoé le voulut, et Thisbé 
retourna au devant de sa maîtresse la quérir 
et la fit entrer , la mit dedans le lit , et puis 
ôta la lampe, de peur que Demeheté ne fût 
connue de vous, qui étiez dans cette île d'É- 
gina. Et après l'avoir admonestée qu'elle ac- 
complît son plaisir sans dire mot , je m'en 
vais , dit-elle , le vous quérir ; car il est ici près 
là où il boit. En disant cela elle sort et s'en 
va quérir Aristippus au lieu où elle lui avoit 
donné assignation de se trouver , et lui dit 
qu'il se hâte pour venir siurprendre et lier 
l'adultère. Aristippus la suit et s'en court en 
la chambre , là où il trouva à toute peine la 
couche à la clarté de la lune qui alors i^aj^oit 
un petit, et commença à crier : je te tiens 
méchante ennemie des Dieux, Comme il disoit 
ces paroles Thisbé vient à la porte^dfe la cham- 
bre , et la fait bruire le plus, fort qu'elle put 
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et quant et quant s'écrie : o dieux ! la grande 
&ute , le galant nous est échappé ! Et pour ce , 
mon madtre , gardez-vous bien que vous ne 
fassiez une autre seconde &ute , la laissant 
elle même échapper. Ne tesoucie, dit-il , je la 
tiens , la méchante que je cherchois principa- 
lementi Si la vous prend et la traîne vers la 
ville* Adonc elle réputant en soivménjie, comme 
je crois> les malheurs qui lui étaient avenus 
tout à Un coup , la frustration de ce qu'elle 
attendait 9 l'infamie qu'elle avoit encourue 
d'être ainsi prise sur le fait ^ la peine par les 
lois ordonnée aux adultères ^ étiant déplaisante 
d'avoir été surprise/ et forcehée d'avoir été 
déçue , quand elle fut auprès de celle creuse 
fosse , qui est , oomine Vous^ sçavez j en l'aca- 
demie ^ là où les Capitaines ont accoutumé de 
faire un certain sacrifice au!x deiùi-dieux pour 
la prospérité de la ville ^ elle $e secoua de si 
grande roideur, qu'elle fit lâcher prise au 
vieillard et se jeta la tété devant dedans cette- 
fondrière , là oU la malheureuse mourut mal- 
heureusement. £1 lors dit Aristippus : or suis- 
je donc vengé de toi avant que les lois y aient 

5. 
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mis la main. Lé lendemain il alla en pleine 
assemblée raconter tout du long au peuple 
comme il alloit à la vérité de toute cette affaire. 
Et à grande peiné lui fût-il pardonné ; mais il 
employoit tous ses familliers et amis , pour 
voir s'il pourroit faire tant que votre ban fut 
révoqué. Et ne sçai pas si depuis il en aiu*a 
été fait quelque chose : car j'ai été pressé ^e 
m'en venir ici , comme vou^ voyez pour quel- 
que mienne affaire ; toutefois vous devez es- 
pérer que le peuple aisément consentira que 
vous soyez rappelé , et que votre père vous 
viendra chercher : car il le promettoit ainsi. 
Voilà ce que Charias m'en raconta alors. Mais 
de vous réciter ce qui suit après , comment je 
-suis ici venu et quelles fortunes j'ai eues , ce 
seroitun trop long discours, et qui aurait be- 
soin de trop long-temps. En disant cela, Gné- 
mon se prit à pleurer ^ et aussi firent les deux 
nouveaux prisonniers , comme pour compas- 
. sion de ses misérables aventiu^s ; mais à la 
vérité ce fut pour ce que chacun d'eux se 
souvînt des siennes. Et n'eussent pas sitôt 
cessé de larmoyer , si ce n'eût été un gracieux 
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sonllQeil qui leur tomba sur les yeux , pour 
le soulagement qu'ils sentirent au pleiu'er, 
lequel étancha leurs larmes : et commen- 
cèrent par ce moyen à dormir. 
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CHAPITRE VIL 

lit songe de Thyamîs » Capitaine des inrigandi. Sa harangae 
Toulant épouser Chariclée. 

Mais Thyamis ( c'étoit le nom du Capitaine 
de ces brigands) quiavoit bien reposé à son 
aise la plus grande partie de la nuit , eut en 
dormant quelques songes fort étranges qui 
l'éveillèrent en sursaut. Si veilloit en grande 
peine , et perplexité , pour autant qu'il ne pou- 
voit conjecturer que vouloient dire ces songes ; 
car environ le temps que les coqs chantent 
sur le matin , soit que pour un naturel sen- 
timent , et connaissance qu'ils ont , comme 
l'on dit , du retour du soleil par devers nous , 
ils soient incités à saluer sa divine lumière , ou 
que pour une chaleur qui est en eux et aussi 
pour un appétit de tôt se paître et se mouvoir , 
ils éveillent avec un cri qui leur est propre 
ceux qui sont en la même maison ; environ 
ce temps là , dis-je , par le vouloir des dieux , 
il se présenta un tel songe à son entendement. 
Il lui fut avis qu'en se promenant parmi le 
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temple d'Isis en la ville de sa naissance Mem- 
phis^ il y voyoit tout reluire par une fort 
grande multitude de torches allmnées qu'il y 
avoit, et que les autels étoient tout baignés 
du sang des bétes de toute sorte que l'on y 
avoit immolées, et que les cloîtres et portiques 
qui sont à l'entour du temple étoient pleine 
d'hommes qui menoient fort grand bruit et 
faisoient un grand tumulte; puis, quaiid il 
voulut entrer dedans le chœur et sanctuaire 
du temple, que la déesse Isis lui vint au de- 
vant, et lui bailla en main Chariclée, disant: 
Thyamis, je te baille cette pucelle; mais tu 
Tauras, et si ne l'aïu^as point, mais feras in- 
justice, et occiras une étrangère, et elle ne 
sera point occise. Cette vision le mit en grande 
perplexité , à tourner de çà et de là l'inter- 
prétation de ce songe, pour voir s'il pourroit 
deviner qu'il vouloit signifier. Quand il fut 
bien las d'y penser et rêver, à la fin il en tir^ 
l'intelligence à son vouloir; car il interpréta 
en cette manière , comme si la déesse lui eût 
voulu dire : Tu l'auras femme, et si ne l'au- 
ras pas vierge. Quant à ce mot, tu occiras, il 
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Texposa : Tu blesseras sa virginité , de laquelle 
blessure Chariclée ne mourroit pas. Voilà 
comment il interpréta son songe , ainsi comme 
son désir lui suggéroit. Et sitôt que le soleil 
fut levé, il envoya signifier aux principaux de 
ses agens, qu'ils eussent às'ai venir prompte- 
mentpar-deverslui, et qulls apportassent leur 
proie en commun, l'appelant les dépouilles , 
pour plus honnêtement et magnifiquement 
nommer la chose , et manda quant et quant 
à Gnémon qu'il amenât aussi les prisonniers 
qui lui avoient été baillés en garde, lesquels, 
ainsi comme on les menoit, s'entredisoient : 
Hélas ! quelle fortune maintenant nous attend! 
Et prioient affectueusement Gnémon de leur 
être favorable , s'il avoit moyen de leur aider 
en quelque sorte. H leur promît qu'ainsi le 
feroit-il, les admonestant qu'ils eussent bonne 
espérance, et les assurant que le Capitaine n'é- 
toit point totalement homme barbare , mais 
qu'il avoit quelque humanité , pour autant 
qu'il étoit de très-noble maison, et qu'il ne 
menoit cette manière de vivre seulement que 
par contrainte. Quand ils furent devant le Ca- 
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pitaine, et que pareillement aussi toute la 
tourbe des brigands fut assemblée, Tfayamis 
s'assit sur un lieu un peu éminent ( car son 
île étoit députée à faire les assemblées et ha- 
rangues ), et commanda à Gnémon qu'il fit 
entendre aux prisonniers grecs ce qu'il diroit; 
pource qu'il entendoit déjà bien la langue des 
Egyptiens , et Thyamis ne savoit pas fort bien 
parler grec. Si commença sa harangue en cette 
sorte : Vous connoissez de long-temps quel 
je suis , mes compagnons, et comment je me 
suis toujours porté envers vous ; car étant, 
comme vous savez , fils du grand pontife et 
prêtre de Memphis, et ayant été privé de cette 
dignité du pontificat, laquelle m'étoit affectée 
et due , comme à l'aîné, après le département 
de notre père, par les trames iniques et in- 
justes menées de mon fi^re puîné , je fus con- 
traint de recourir à vous pour venger le tort 
que l'on m'avoit fait, et pour recouvrer la 
dignité qui m'appartenoit par le moyen de 
votre aide , là où vous me fîtes tant d'honneur 
que de m'élire pour votre Capitaine, en la- 
quelle charge je me suis tellement gouverné 
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jusqu'aujourd'hui, que je n'ai jamais voulu 
rien avoir davantage que l'un d*entre vous ; 
car s'il a été question de distribuer quelque 
argent, je me suis contenté de part égale aux 
autres , et si j'ai vendu quelques prisonniers ^ 
j'en ai rapporté le prix en commun, estimant 
que celui qui veut s'acquitter honnêtement 
en la charge de Capitaine, doit prendre sur soi 
la plus grande part de la peine, et néanmoins 
se contenter du profit égal aux autres. Et 
quand nous avons surpris par les champs 
quelques prisonniers , si c'étoient hommes qui 
eussent assez force de corps pour fiûre ser* 
vice, je les ai tenus pour être de nos soldats : 
s'ils étoient faibles et débiles, j'en ai fait ar- 
gent. Quant aux femmes que nous avons pri- 
ses, je n'en forçai jamais une ; car si elles ont 
été de noble sang, je les ai mises à finance, 
ou bien les ai laissées aller sans rien payer, 
seulement par pitié et compassion de leur 
fortune ; et si elles ont été roturières , et telles 
que la captivité ne les contraignit pas ta^t de 
servir , comme leur état et condition naturelle 
et accoutumée, je vous les ai à chacun distri- 
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buées pour serva^ta9. Mais maintenant, de 
tout le butin que nous avons gagné , je vous 
requij^ra et demande seulement un don , c est 
que vous me donnie^^ cette pucelJe étrangère. 
Et combien qu'il fût en moi la prendre d'au- 
torité, il m'a néanmoins semblé meilleur et 
ai mieux aimé l'avoir du consentement et oc- 
troi de toute la communauté ; car ce seroit 
peu sarment fait à moi que , pour forcer une 
prisonnière seulement , j'encourusse quelque 
soupçon de vouloir attenter quelque chose au 
déçu et contre le gré de mes amis. Et si ne 
vous demande point cette grâce sans récom- 
pensé ; car , en me la donnant , je vous cède 
et quitte entièrement la part et portion de 
tout le reste du butin qui me pourroit ap- 
partenir, Mais pour autant que nous, qui 
sommes d0 race prophétique , tenons à grand 
reproche et offense de se mêler indifférem- 
ment avec tontes femmes , j'ai avisé de pren- 
dre cette pucelle, non pour en abuser à mon 
plaisir, mais pour en avoir lignée qui soit 
pro{H*e à mç succéder en la dignité pontifi- 
cale. Si vpus veux rendre les raisons pouj* les- 
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quelles je la désire. Premièrement elle me 
semble extraite de quelque haut et noble li- 
gnage ; ce que je conjecture par les grandes 
richesses qui ont été trouvées avec elle, et 
aussi pour autant que je ne vois point qu'elle 
soit faillie de cœur en ses tant grièves adver- 
sités ; mais vois qu'elle retient encore la gran- 
deur de courage convenable à la hauteur de 
son premier état. Davantage, j'estime que son 
cœur soit vertueux et pudique; car si étant 
si belle qu'elle surpasse toutes les autres en 
beauté , néanmoins pour l'honnêteté de son 
maintien et son humble et posé regard, elle 
compose tous ceux qui jettent les yeux sur 
elle à continence et à chasteté , comment se- 
roit-il possible de concevoir d'elle autre opi- 
nion que bonne ; et, qui est encore plus que 
tout ce que je vous ai dit, elle est à mon avis 
la servante et prophétesse de quelque dieu, 
à ce que je puis conjecturer; car, pour mal- 
heur qui lui soit advenu, elle a pensé que ce 
seroit mal et irréligieusement fait que de lais- 
ser son habit sacré et les sainte chapeaux de 
laurier. Quel mariage donc , ô seigneurs assis- 
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tans , pourroit être mieux sortable que si un 
homme extrait de race prophétique épouse 
une vierge consacrée aux dieux ? Il n'eut pas 
sitôt dit cela que toute la tourbe assistante 
approuva son dire avec grandes acclamations , 
et cria qu'il l'épousât à la bonne heure. Adonc 
Thyamis reprenant la parole : Je vous remer- 
cie, dit-il, mais nous ferons ce que requiert 
le devoir , ce me semble , si nous enquérons 
quel vouloir en a la pucelle ; car s'il ne fal- 
loit que seulement abuser de la licence de la 
force , ce me s^oit assez que de le voir , pource 
que. le demander est superflu quand on peut 
prendre de force. Mais si ce que nous vou- 
lons contracter est un mariage^ il est néces- 
saire que le consaitemcnt de Tun et de l'autre 
y soit. Si détourna donc sa parole, et dit à 
Chariclée : Dites^nousdonc, la belle, si vous 
me voulez avoir à mari , et nous- déclarez 
<]uant et quant, qui et de quels gens vous êtes. 
La pucelle , avant que répondre, tiht assez 
long*temps la chère basse et les yeux fichés 
en terre, euTemuant un peu la tête, et étoit 
boii à voir qu'dle peïisoit à ce qu'elle devoit 
répondre. 
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CHAPITRE VIII. 

Harangue de Charîclée faisant réponse à Thyamis , feignant 
£BÛntement dé quel pays elle et Théagène étaient; là 
cause et la fottune qui les à^oit <tondùits a« port 9Ù ili 
ayoient été trouvés avec tant de meurtres ; lui promettant 
répouser après avoir accompli ses vœux à Apollon. 

A la fin elle dressa son chef, jetant ies yeui 
sur Thyamis, lequel fut encore plus que de» 
vant ébloui de la lueur de sa gràade beauté^ 
pour autant que les discours qui lui étoient 
venus en pensée pour faire sa réponse lui 
avoient coloré le visûge plus que de coutume, 
et son regard en étoit devenu xxa peu plus 
audadetix; puife répondit en cette sorte, par 
Gnémpn, ^ui servoit de truchement à feare 
entei^e soô dire. Cette réponse, dit-elle, 
^^oit pieut-étce mieux convenable à ce tmett 
è^ Thés^ène , pource qu'il me semble que 
4e taire est mieuî^ ^éant à la femme, et le 
répondre à l'homme, méinemènt entre ies 
hon^mes ; itiais puisque vous zœ donnez congé 
de parler, et ïpe montrez œ premier signe 



Digitized by LjOOQIC 



D'HiLIODORE, LIV. I. yg 

d'humanité d'essayet à avoir les choses hon- 
nêtes et raisonnables par amitié, plutôt que 
par force ; attendu mêmèment que le tout gît 
en moi , je suis contrainte de transgresser les 
bornes et les lois de moi et des autres vierges 
aussi , faisant réponse moi-même à la demande 
de monseigneur, qui me parie de mariage, 
et ce eh une si grande assemblée de tant 
d'hommes. Quant est donc à notre état, nous 
sommes du pays d'Ionie , de l'une des plus 
nobles familles de la ville d'Éphèse, ayant père 
et mère. £t pointant que la coutume du pays 
porte que tels nobles eufans fassent le service 
divin, il m'est échu de servir à la déesse 
Diane , et à ce mien frère à ApoUoti. Cet hon- 
neur doit durer un an , et quand notre temps 
Â été complet et révolu, on tious a envoyés 
conduire en l'île de Délos l'appareil d'un so- 
lennel sacrifice , là où nous devions faire célé- 
brer des jeux de prix, tant de lettres et d^ 
musique , que d'exercices du corps , et nous 
déposer de cette dignité et diarge.des sacri* 
fices, selon la coutume usitée en notre paySi^ 
Pourquoi faire on nous avoit diargé un na^- 
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vire d'or, d'aiçent, de riches draps, et de 
toutes autres choses convenables à faire tour- 
nois, jeux, festins solennels et publics. Et 
ainsi nous montâmes sur mer, et nous mîmes 
à la voile sans nos père et mère, lesquels, 
tant pour leur grand âge que pour le danger 
de la mer et du long voyage , ne s'osèrent em- 
barquer avec nous , et sont demeurés en leurs 
maisons. Mais aucuns des bourgeois de la cité, 
en grand nombre s'étoient en partie embar- 
qués avec nous dedans le même navire, et en 
partie dedans d'autres vaisseaux qu'ils avoient 
fait équiper pour eux. Quand nous avons été 
bien avant en mer, et que nous avons eu 
avancé la plus grande partie de notre voyage, 
il s'est levé soudain un orage impétueux, avec 
tourbillons de foudre et de tempête qui ont 
troublé tellement la mer qiie notre navire en 
a été dévoyé de son droit cours; en sorte que 
le pilote fut contraint liii-méme de céder à 
la violence de la tourmente et à la force du 
navire , en laissant le gouvernement à la for- 
tune. Aitisi avons été l'espace de sept jours et 
autant de nuits à la merci des véiïts , qui ont 
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toujours soufïlé fort impétueusmnent , tant' 
qu'à la fin ils nous ont jetés en la cote où 
Yous nous avez ptis , et là où vous ave^ pu 
voir tin gradd meottre, parce qu'une troupe 
de gens de marine nous tsi venue assaillir et 
surprenc&ey ââmi que nouH faisions le festin 
de joie poiir tiotte délivi^aïicé et saltit , et se 
sfwot mis en effort de ïioùs défaire tous peur 
arvoir notre tien , jttequ'à ce qu'avec la perte 
universelle d'eux, et de nos gens auàsî, qui se 
sont tous entretuës, nous sommes demeu- 
rés ùons detix taix^ seuls. Que phit aui dreux 
que nous ne fussions point échappés , potLt 
être si pitoyables refiques ! tJn seul bien avons 
notls rencoiitf é entre tant de misèrcfs : c^eîSt 
que queïcjue dieu a votilu qilé noris fussions 
tombés entre vos mains : car auïieti que nous 
étions en cradtite de mort, vous nous faites 
offre et donnez option de ihariage, lequ*el je 
ne Toudrois cpiant à moi aucufiiement refuser. 
Car quand il n'y aurait antre chose, sîiiori 
que ïe Seîgfleui' fît taAt dliôniienr à sôW es- 
clave et captivé , que de la vouloir ehoisir 
pour son épouse , si seroit-ce un heiw qui 
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surmonteroit toute autre prospérité de for- 
tune ; mais qu'il soit échu qu'un fils de Pro- 
phète », et qui est Prophète lui-même , épou$e 
une pucelle dévouée aux dieux, il semble que 
cela ne se. soit point fait sans quelque pré- 
voyance divine. Par quoi, seigneur Thyamis, 
je vous requiers un seul point : c'est que 
vous me permettiez que je puisse ( avant que 
vous épouser ) aller en la prochaine ville , 
ou autre lieu plus voisin , où il y ait temple 
et autel consacrés à Apollon , là où je puisse 
me déposer de la charge des sacrifices et en 
quitter les marques et enseignes. Ce qui , à 
mon avis , sera meilleur en la ville de Mem- 
phis, mêmement après que vous aurez recou- 
vré votre dignité de Pontife. Car les noces en 
seront plus plaisantes et plus joyeuses, quand 
elles seront conjointes avec la victoire et 
quasi comme le couronnement de vos glo- 
rieuses actions ; ou bien , s'il vous plaît que 
ce soit devant , je laisse à votre bonne dis- 
crétion , moyennant qu'il vous plaise seule- 
ment que j'accomplisse les saintes cérémonies 
usitées en notre pays. Ce que je sais bien que 
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vous m*octroyere2 , attendu ( comme vous 
dites) que dès votre enfance vous avez été 
youé au service divin, et que vous avez en 
grande révérence la religion et dévotion en- 
vers les dieux. Et en cet endroit Chariclée 
acheva de parler et commença à pleurer. Quant 
aux assistants , tous les autres louèrent gran- 
dement son dire et requirent à Tfayamis qu'il 
le fît ainsi , et que d'eux ils étoient bien dé- 
libérés de lui aider : Thyamis lui-même s'y 
accorda à la fin moitié de gré et moitié par 
force : car Fardent désir qu'il avoit de jouir 
de Chariclée , lui fsiisoit estimer qu'une seule 
heure de délai étoit un temps infini. Mais 
d'autre côté la grande douceur de son lan- 
gage , comme si c'eût été le chant d'une syrène, 
lui détrempoit et amoUissoit le cœur , de sorte 
qu'il étoit contraint de consentir à ce qu'elle 
lui requéroit , avec ce qu'il rapportoit cela à 
son soûge , et concevoit espérance que ses 
noces se feroient en la ville de Memphis. Par- 
quoi il donna congé à l'assemblée, après qu'ils 
eurent premièrement distribué leur butin , 

dont il y eut une bonne partie du plus beau et 

6. 
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du meilleur que les autres voloatairementlui 
donnèrent £t leur commanda que dedans dix 
jours ils fussent tous prêts pour aller assaillir 
la ville de Memphis. Quant aux deux jeunes 
prisonniers, il les renvoya dans la cabale qui 
leur avoit été destinée le jour de devant, et 
voulut que Gnémon logeât aussi avec eux : 
non tant désormais poiu* garde , que pour 
compagnie , et si les traita plus délicatement 
qu'il ne se souloit traiter lui-i^ême aupara- 
vant, faisant quelque fois manger avec lui 
Théagène poiir l'honneur de sa soem*, Mais 
quant à elle, il proposa de ne la voir, pas scHh 
vent , de peur que la vue de sa beauté q'en-» 
flammât davçuitage le désir qu'il avoit empreint 
en son coeur , et cpi'il ne fût contraint d'attenter 
quelque chose contre ce qu'il ayoit d^ibér^ 
et contre ce qu'il pensoit que son songe, lui 
eût signifié. Pour ces raispns Thyamis se dé- 
fendoit à lui-même de la voir , estimant qu'il 
étoit impossible de la rega^-der et de se con* 
tenir de la désirer. 
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CHAPITRE IX. . 

La tristesse de Théagène pour les feintes promesses de Cha- 
riclée, et les prudentes remontrances qu'elle lui fit. 

Quand tout le monde se fat retiré et que 
tous les pâtres furent serrés en leurs gîtes , les 
uns deçà et les autres de là , Gnéroon sortît 
de dedans le lac et s'écarta un peu loin pour 
aller chercher l'herbe qu'il avoit promise le 
jour de devant à Théagène ; lequel cependant 
prenant occasion de la solitude , se prit à lar- 
moyer et soupirer, ne disant pas un tout seul 
motà Chariclée , mais invoquant continuelle- 
ment les dieux à témoins. Et elle lui demanda 
donc , si c'étoit leurs communes misères qu'il 
lamentoit à la manière accoutumée, ou s'il ne 
lui étoit point survenu quelque nouvelle dou- 
leur qui le fit ainsi fort gémir et soupirer. Et 
que peut-il 4tre (répond Théagène) plus nou- 
veau ni plus contre Dieu et raison, que violer 
son serment et fausser la foi promisé ? Et que 
Chariclée m'ait mis en oubli , inclinant à en 
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vouloir épouser un autre que moi. Âh ! ne 
dites jamais cela , dit la pucelle j et ne me soyez 
en le disant plus déplaisant que ne sont les 
maux que j'endure ; et vu que vous avez fait 
épreuve suffisante de moi et de mon vouloir 
par tant d'efîets et d'expérience, ne soup- 
çonnez point ma loyauté maintenant pour 
quelques paroles accommodées au temps , et 
dites pour le bien de vous et de moi : autre- 
ment ce sera tout le contraire de ce que vous 
dites , plutôt semblera*t-il que vous même 
soyez mué de courage , que vous m'en trou- 
viez changée. Car quant à moi je ne nie point 
que je ne sois malheureuse et infortunée, 
mais aussi puis-je bien assurer qu'il n'y a 
force ni violence si grande qui pût faire 
varier la pudiclté de mon vouloir. Il n'y a 
qu'un tout seul point , en quoi je sache jamais 
avoir failli à étroitement garder toutes les 
lois de tempérance , ce fut quand première- 
ment je mis mon amoiu* en vous , combien 
que l'amour fut saint et légitime ; car je n'ai 
jamais obtempéré à votre vouloir comme à 
un amant * mais vous ai la foi promise comme 
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à mon époux dès le commencement que je 
me donnai du tout à vous ; et jusques ici me 
suis maintenue nette et impollue , non-seu- 
lement de Teffet , mais aussi du pairler, en vous 
repoussant plusieurs fois que vous avez at- 
tenté de faire votre plaisir de moi, atten* 
dant l'occasion où le mariage arrêté et juré 
entre nous sous les plus saints et plus étroits 
serments qu'il est possible de faire , se con- 
sommeroit selon les lois et ordonnances des 
hommes. N'êtes vous donc pas bien loin de 
sain jugement de croire que j'aie vouloir de 
préférer un barbare à un Grec ? un brigand 
à un ami ? Et que vouloit donc dire cette 
votre belle harangue ( dit alors Theagène ) ? 
Car de feindre que je fusse votre frère 
je trouvois le plus sagement fait du mondé , 
pour autant que c'est un grand moyen d'ôter 
à Thyamis la jalousie qu'il pourroit avoir 
contre moi , et de faire que nous pussions 
être sans soupçons ensemble ; et si voyois-je 
bien que tout le discours feint et controuvé 
que vous avez JPait , et du pays d'Ionie et de 
notre voyage en l'île de Délos étoit une bonne 
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couverture pour cacher la yérité de notre 
ùàt 9 i^t pour abp^er Qenx cpii vous écoutoient. 
]\f ais de consentir ainsi franchement le ma- 
riage, et l'accorder expressément, et nommé- 
ment fsn définir le temp et le lieu , je n'ai 
ni su, ni voulu deviner que c etoit à dire ; 
n^ais bien ai-je fait prière aux dieux d'être 
plutôt vif englouti en terre, ^e de voir une 
telle issue de mon espérance et des labeurs 
que j'ai endurés pour vous. A cette parole 
Çhariclée vint embrasser Théagène et en lui 
donnant mille et mille baisers le mouilla tout 
de ses larmes et dit : O dieux ! combien agréa* 
ble et plaisante m'est cette votre crainte quand 
elle me donne clairement à coi^poître que tant 
de calamités et de m^lheur^ n'ont encore nul- 
lement diminué l'affection et boQue amour 
que vous me portez! Mais soyez sûr, Théa- 
gène , que nous n'aurions pas maintenant la 
liberté de parler seulemçpt ensemble, si jç ne 
Feusse ainsi promptement accordé et promis : 
car (comme vous savez) qui combat ouverte- 
ment contre l'impatient désir de celui qui 
est le plus fort, il ne fait que l'enflammer et 
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augmenter davantage ; mais qui pai» douces 
paroles lui cède et condescend à son rouloir, il 
attiédit cette première fureur bouillante et re- 
bouche la première pmnte de la cupidité par 
le plaisir de la promesse présente. Car je crois 
que ceux qui aiment plus rudemei^t, e^ti-* 
ment que le premier essai de la jouissance 
soit en la promesse ; et croyant déjà tenir ce 
qu'on leur a promis , ils n'en sont pas après 
si impétueux , ni si farouches , à cause qu'ils 
flottent et nagent en l'espérance qui les en- 
tretient. Ce que prévoyant, je me suis moi- 
même donnée de paroles , commettant la 
conduite du reste au bon esprit , qui dès le 
commencement a entrepris de conduire et 
garder notre amour. Une seule journée ou 
deux souventesfois apportent plusieurs ex- 
pédients çt moyens de salut , et donnent des 
accidens et aventures que les hommes avec 
tout leur conseil n'eussent jamais su ima- 
giner. Voila pourquoi maintenant aux dis- 
cours que je faisois, en mon entendement, il 
m'a semblé que je devois différer et reculer, 
repoussant par ce moyen ce qui étoit certain 
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par ce qui est incertain. Et pourtant mon 
très-doux ami, faut-il tenir secrète cette fein- 
tise et simulation, comme une ruse de hitte, 
et la faut celer lion-seulement à tous les au- 
tres , mais aussi à Gnémon. Car combien qu'il 
use de grande honnêteté et courtoisie envers 
nous, et qu'il soit Grec, si est-il néanmoins 
captif, et pour ce il est vraisemblable qu'il 
aimera mieux complaire à celui qui est le 
plus fort. Car nous n'avons ni longueur de 
temps, ni loi de parenté ou de consanguinité 
qui nous soit suffisant gage , ni répondant 
de feauté envers nous ; par quoi si d'aventure 
par quelque soupçon il venoit à se douter de 
notre conseil , il lui faudra bien affirmer du 
commencement qu'il n'en est rien. Car le 
mentir n'est point répréhensible , mais est 
honnête , quand il profite à celui qui le dit , 
et ne nuit point à celui à qui il est dit. 
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CHAPITRE X. 

Comme la première bande des brigands yint assaillir Thyamîs 
dans son laC| lequel fit enfermer Cbariclée dedans une 
cayeme. 

Ainsi comme Chariclée faisoit ces; remon- 
trances, et avertissements , Gnémon entra sou- 
dainement échauffé, et- montrant, à le voir 
seulement, fort qu'il apportoit nouvelles de 
quelque grand trouble et effroi. Si dit -il à 
Théagène : Je vous apporte de Therbe dont je 
vous avois parlé l'autre soir : tenez , appareil- 
lez-en vos blessures , et en mettez dessus ; mais 
il nous faut apprêter à d'autres plaies et d'au- 
tres travaux. Et comme Théagène le pria de 
déclarer un peu plus intelligiblement ce qu'il 
vouloit dire , il n'est pas maintenant temps , 
dit-il, car j'ai grand' peur que l'effet ne pré- 
vienne le dire; et pour ce, suivez-moi et 
Chariclée aussi. En disant cela, il les mène 
tous deux vers Thyamis, lequel ils trouvèrent 
fourbissant un armet et aiguisant un javelot. 
Si lui dit Gnémon : Vous faites bien de préparer 
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VOS armes ; mais vêtez les habilleméuts , et com- 
mandez quant et quant que chacun de vos gens 
s'arme; car il vient contre vous plus grand nom- 
bre d ennemis qu'il ne fit jamais, lesquels j'ai 
aperçus devant moi, quand j'ai été au-dessus 
de cette petite motte qui est ici près , et suis 
venu tant comme j'ai pu courir, pour le vous 
signifier à la plus grande hâte qu'il m'a été 
possible; et en traversant le lac jusqu'ici, j'ai 
commandé à tous ceux de vos gens que j'ai 
pu voir et rencontrer, que chacun se prépa- 
rât au combat. Thyamis oyant ces^ nouvelles, 
se leva tout incontinent et demanda soudain : 
Où est Chariclée? comme craignant plus pour 
elle que pour lui-même. Gnémon la lui mon- 
tra à l'entrée de la cabane, tout éperdue. Si 
lui dit Thyamis tous bas en l'oreille : Prenez- 
la moi, et la menez en la caverne où vous 
savez que nous cachons notre trésor; puis, 
quand vous l'y aurez descendue , et que vous 
aurez refermé l'entrée avec la pierre, comme 
vous savez que l'on fait , retoumez-vorus en 
le plus légèrement que vous pourrez vers 
moi , et cependant je pourvoirai au combat. 
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Quant et quant il commanda à son écuyer 
qu'il lui amenât une victime pour limmoler 
aux dieux protecteurs du pays , en intention 
d'aller puis après au-devant des ennemis com- 
mencer la bataille, Gnémon fit ce qui lui étoit 
commandé et emmena Charidée , laquelle se 
lamentoit amèrement , et souvent retoumoit 
U jtete vers Théagène ; puis quand ils furent 
à Fesiitrée de la caverne > il la dévalla de-* 
dans. Ot n'étoit-ce pas ime oeuvre de nature, 
CQUime il se trouve plusieurs antres et ca- 
vernes naturelles, tant dessus que dessous la 
terre; mais ^toit ouvrage de ces brigands, qui 
par art avoient imité nature, et une fosse que 
ces Égyptieiis eux-mêmes avoient cavée fort 
artificiellement pour y mettre en sûreté leur 
butin , et étoit faite en cette sorte. Première* 
ment la boucbe étoit fort étroite , et obscure 
lo^dessous de l'entrée d'ime petite loge se- 
crète, tellement que la pierre qui faisoit le seuil 
de l'buis pour ehtrer en la loge étoit un autre 
hilis pour descendre dedans la caverne, et Fô* 
tqit et reaneltoit-on aisément comme l'on vou*» 
loit. Quapd on étoit au-dedans de la fosse, on la 
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trouvoit courbée en plusieurs conduits et ca-* 
naux tortueux , qui tous alloient tournoyants 
ingénieusement Fun deçà, l'autre de là, sans 
aucun certain ordre , et régnoit chacun à part 
jusqu'au bas de la fosse ; mais ils s'entremê- 
loient Fun parmi l'autre , et s'aitrelaçoient 
comme font les racines des arbres , jusqu'à ce 
que. tous vcnoient à se rendre dedans une 
grande et large place qui étoit tout au fond, 
auquel il pénétroit un peu de clarté trouble 
par un petit soupirail qui alloit répondre tout 
au bord du lac. Après que Gnémon eut là 
descendu Chariclée en la conduisant par la 
main jusqu'au plus profond de la caverne, 
pour ce qu'il savoit bien les êtres, comme 
celui qui y avoit été plusieurs fois auparavant, 
il la réconforta le mieux qu'il put, lui promet- 
tant que sur le soir il la viendroit voir avec 
Théagène et qu'il ne permettroit pas qu'il 
entrât au combat à l'encontre des enne- 
mis, mais lui feroit éviter la bataille. Puis 
la laissa toute seule qui ne respiroit ni ne 
disoit un tout seul mot, et étoit atisâ défaite 
comm^e si elle eût été jugée ou blessée à mort. 
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de sorte qu'il sembloit proprement qu'on lui 
eût ôté Famé du corps en l'ayant séparée de 
Théagène. Et à temps remonta Gnémon , 
lequel sortant de la caverne remit la pierre 
qui bouchoit l'entrée de la fosse. Mais ce ne 
fut pas sans pleurer et regretter tant la con- 
trainte de lui que le malheur d'elle, laquelle 
il avoit par commandement presque ( en ma- 
nière de dire) enterrée toute vive, et avoit 
enseveli en obscurité et ténèbres la plus belle 
et la plus plaisante chose à l'œil qui fût en 
tout le monde. Si courut vers Thyamis, le- 
quel il trouva bouillant d'ardeur de combattre, 
armé magnifiquement avec Théagène, et qui 
déjà encourageoit de combattre fiuieusement 
et en hommes désespérés ceux qui étoient 
assemblés autour de lui. Car se dressant au 
milieu de ses gens il leur fit une harangue 
dont la teneur fiit telle : mes compagnons , 
je vois bien qu'il n est pas à cette heure saison 
d'user de longue harangue pour vous encou- 
rager, tant pour ce qu'il n'en est point de 
besoin envers vous qui n'avez jamais mené 
autre vie que la guerre, qu'aussi pour autant 
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que la ^udaiiï^ înctrrsion et surprise de nos 
ennemis notiâ retranche toute superfluité de 
paroles. Car où les ennemis pat voie de fait 
viennent courif sus , de n'allef promptefraent 
pat même voie au devant pour les vembsantet 
et repoussé]^ , c^est à faire à ^ens qiEii diffèrent 
et reculent a leur devoir. Par qiïoi je ne vous 
veux avertir d'autre tfbose , smon qu'il n'est 
pas question de combattre maintenant potir 
garder nos femmes et enfant seulement ( ce 
qui néanmoins à plusieurs est assez suffisante 
cause pour àigiullonner et irriter kfiirs cou- 
rages à vadllafloïment combattre; car et cela 
dont nous fakons nioin& de compte et toutes 
autres choses^ que Ton sauve ou que l'on ^- 
qoiert en gagnant la victoire, notfs demeu- 
reront ) j mais qu'il nous faut combattre pour 
nos vies m^es et pour nos têtes ; pour ce 
que l'on ne cesse jattiiais la» guerre commencée 
contre les brigands sous un traité de cwtaines 
conditions , ni ne fait-on j'amais ni paix , ni 
trêves avec euXj matii faut nécessairement 
ou qu'ils vainquent s^ik veulent vivre, ou 
qu'ils meuarént d'un^ mâle mort s'ils sont une 
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fois pris ou vaincus. Et pourtant, cela consi- 
déré et connu , allons irrités en courage af- 
fronter et combattre nos plus mortels ennemis. 
Après qu'il eut dit cela , il regarda plusieurs 
fois autour de lui s'il ne verroit point son 
écuyer, l'appelaxit par son nom. Thermutis: 
mais voyant qu'il ne comparaissoit point, il 
s'en allacourant jeter dedans sonbatçau, me- 
naçant fort ledit Thermutis : car la bataille 
étoit déjà commencée , et pouvoit-on vok de 
loin comment les ennemis prenoient ceux 
qui demeuroient aux environs des bords du 
lac, et comment ils mettoient le feu dedans 
les cabanes , loges et bateaux tant de ceux 
qui se rendoient comme de ceux qui s'en- 
fuyoient. Et le vent qui étoit fort impétueux 
portoit la flamme à travers les cannes et ro- 
seaux du prochain marais, et les embrasait 
tellement , que les yeux ne pouvoient sup- 
porter la grande clarté enflammée qui en 
sortait, ni l'ouïe le grand bruit que la flamme 
faisoit. Il n'y avoit sorte d'exploit de guerre 
qui ne s'y fît et qui ne s'y ouït aussi , parce 
que les habitans du lac soutenoient le combat 
I- 7 
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de toute leur puissance , le mieux qu'ils pou- 
vcHent. Mais les ennemis, en partie parce 
qu'ils étoient en plus grand nombre , et en 
partie parce qu'ils les avoient surpris au dé- 
pourvu , étoient les plus forts. Si en tooient 
les uns à coups de main stir la terre, et 'ea 
noyoient les àutr^ dedans le lac, avec 
leurs loges et leurs nacelles : dcmt il sourdoit 
en l'air un grand bruit confus, tant *de ceUK 
qui combattoient sur la terre quesur l'eau. Le 
lac étoit tout teint de sang^ autant de ceux 
qui tuoient comme de ceux qui étoient tués, 
et avoient les combattants à bire ii se garder 
et du feu et de l'eau. 
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CHAPITRE XI. 

Comme Thyamis, mal interprétaiit son songe , plein de (urenr 
et de jalousie , alla en la carême pour tner Chariclée, an 
lieu de laquelle il en occit une ^utre ; puis ét^nt au déses- 
poir et coml>attant vaillamment contre ses ennemis, fut 
pris et emmené prisonnier. 

Ce que voyant et oyant Thyamis, il lui 
va souvenir de la vision qu'il avoit eue en dor- 
mant , comité il lui avoit semblé qu'il voyoit 
]a déesse Isis en son temple , plein de torches 
allumées et de sacrifices , et incontinent con- 
clut en lui-même que c'étoit ce qu'il voyoit 
alors devant ses yeux que son songe lui avoit 
pronostiqué , l'interpréta tout au rebours de 
ce qu'il avoit auparavant imaginé : à sçavoir 
qu'ayant Chariclée il ne l'auroit pas , parce 
que cette guerre la lui ôteroit , et qu'il l'occi- 
roit, et non pas seulement la blesseroit, et 
que ce seroit ^vec un glaive et ;aon pas selon 
l'usage de Vénus. Si dit plusieurs blasphèmes 
et outrages à la déesse Isis , disant qu'elle 
l'avoit cauteleusement abusé ;. et quant et 

■ • 7- ■ 
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quant se passionnant qu'un autre que lui eût 
la jouissance de la belle Chariclée , il com- 
manda à ceux qui étoient autour de lui qu'ils 
demeurassent-là et qu'ils attendissent qu'on 
les vînt assaillir jusques au lieu même où ils 
étoient, leur disant qu'en tournoyant autour 
de l'île et se cachant dedans les cannes du marais 
qui étoient tout à l'environ , ils fissent quel- 
ques saillies à la dérobée, et que ce seroit bien 
assez si encore en cette manière ils pouvoient 
soutenir et résister à une si grande multitude 
d'ennemis. Et cependant il fit semblant d'aller 
chercher son écuyer Thermutis , et quant et 
quant faire sacrifice et prière aux dieux do- 
mestiquées, sans vouloir souffrir que personne 
de ses gens le suivît , et s'en alla tout épris de 
fureur vers la petite maisonnette , où étoit 
l'entrée de la caverne. C'est une chose mal 
aisée à réprimer qu'une nature barbare, à 
quelque chose que ce soit que sa passion la 
pousse. Car là où une fois les barbares déses- 
pèrent de leur salut , ils ont accoutumé de tuer 
et faire mourir premièrement tous ceux qu'ils 
ont aimés en leur vivant , ou parce qu'ils esti- 
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ment qu'après la mort ils seront encore avec 
eux , ou bien qu'ils les veulent ôter des mains 
de leurs ennemis, et par ce moyen les tirer du 
danger d'être injurieusement violés et ou* 
tragés. Pour lesquelles raisons Thyamis oublia 
lors toutes les autres aÉfaires qu'il avoit entre 
mains, mémement à l'heure qu'il étoit tout 
à, l'entour enfermé et environné d'ennemis , 
et s'en alla courant comme il étoit forcené 
d'amouï* , de jalousie et de courroux , vers la 
caverne , et se jeta dedans, l'appelant et criant 
à haute voix en sa langue égyptienne : or 
rencontra-t-il assez près de l'entrée , et de la 
bouche d'icelle caverne, une jeune femme qui 
répondit à son cri en langage grec,, la voix de 
laquelle le mena jusque là où elle étoit : et 
quand il fut tout auprès d'elle, il lui jeta la 
main gauche sur la tête et de la droite tira 
son épée qu'il lui passa tout au travers du 
corps au-dessous de la mamelle , duquel coup 
elle tomba toute roide morte en terre, jetant 
xm pitoyable et dernier soupir. Cela fait, il 
sortit et remit la pierre dont on bouchoit 
l'entrée de la caverne , sur laquelle il sema 
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un peu de poudre , et dit en lannoyaat : voilà 
les étrennés nuptiales que je te donne : puis 
s*en retourna tant qu'il put cdiirir Vè^rfe les 
bateaux, là où il trouva que tous Ses gens 
fegardoient déjà comment il$ se poùiroient 
sauver à la fuite , dès qu'ils virent leurs en- 
nemis approche!^ de près. D'autre part il vit 
Thermutis qui apportoit une victime pour 
l'immoler. Si l'injuria et outragea de paroles, 
et lui dit qu'il àvoit déjà fait le plus beau sa- 
crifice qu'il eût sçu faire. En disant cela il 
entra dedans son bateau , lui , Thermtitîs , et 
encore un autre troisième pour ramer , car 
iesl nacelles qui sont en ce lac n'en sçauroieni 
porter davantage pour aiitànt qu'elles ne sont 
que d'une pièce seulement et de quelque 
gros tronc d'arbre cave grossemént et rude- 
ment. Théagène et Gnémon entrèrent aussi 
dedans un autre , et chacun des autres pareil- 
lement au sien , puis voguèrent un peu eri 
avant : mais plutôt autour que non pas au 
iong de l'ile ; quand ils furent un peu éloignés 
ils cessèrent de ramer et disposèrent leurs 
bateaux tout de fîrotit en bataille, cotame pour 
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attende leurs eimemis. Mais qus^à ils en fu- 
rent près, ils n'eiu*ent pas la hardiesse de 
soutenir et attendre seulement le choc des 
bateaux, mais se mirent en finte aussitôt 
qu'ils les virent, et ne purent pas les aucuns 
seulement endurer les clameurs de l'alarme. 
Il est vrai que Théagène et Gnémon se reti- 
rèrent aussi : mais ce ne fut pas de peur qu'ils 
.eussent. Thyàmis seul ayant peut-être honte 
de fuir , et à l'aventure aussi n'ayant |dus cœur 
de vivre après Chariclée, s'alla ruer aumilieu de 
ses ennemis , et comme ils étoient déjà joints 
à cûsQbattre mam à main, il y eut im qui 
s'écria : voici Thyamis , c'est lui-même : que 
chacun garde bien de le tuer. Aussitôt que 
cela fut dit y- ils arid(Hinèr^>t leurs bateaux 
en rond pour enfermer entre eux Thyamis, 
lequel se défendit vaillamment, avec une 
javeline qu'il av(Àt ea sar main , dont il en 
tuoit aucuns et en blessoit des autres , et étoit 
une chœe quisurpassoit toute admiration des 
armes qu'il faisoit. Il ny avoit pa^ mi des 
ennesdis qui kii tirât ou jetât un coup d'épée ; 
mais tous tant qu'ils étoient ne tâchoient à 
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autre chose qu'à lé saisir au corps et le prendre 
vif. Toutefois ir résista long-temps, jusqu'à 
ce qu'à la fin plusieurs ensemble se jetèrent 
sur lui et lui arrachèrent des poings sa ja- 
veline , et perdit davantage son écuyer, lequel 
avoit très-bien fait son devoir de combattre , 
et pensoit-on qu'il £ut blessé à mort. Mais 
quand il vit que la chose était désespérée , et 
qu'il n y avoit plus ordre de résister, il se jeta 
dedans le lac et nagea entre deux eaux jusqu'à 
ce qu'il fût éloigné d'eux de la longueur d'un 
trait d'arc, et gagna le marais à nage avec 
bien grande peine» Personne des ennemis ne 
se travailla dé le poursuivre, pour autant 
qu'ils avoient-d^ pris ïhyamis et estimoient 
la victoire entière être la prise de lui tout 
s^ul. Et combien qu'ils eussent perdu en 
cette rencontre plusieurs de leurs gens et 
de leurs amis , ils étaient néanmoins plus 
aises de tenir en leurs niains celui qui les 
avoit tués de sa propre main , qu'ils n'étoient 
nlari^ ni mus de compassion, de ceux qu'ils 
avoiént perdus. Voilà conàmeét rargenît et 
Je gain sont plus chers aux brigands que ne 
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sont pas leurs propres vies, et comment ils 
ne mesurent le nom d'amitié ni de con- 
sanguinité à autre chose, sinon à leur par- 
ticulier profit, comme firent ceux-ci; car ils 
étoient de ces premiers brigands qui avoient 
fui devant Thyamis et ses gens au long des 
bras du Nil, que l'on nomme Héracléotique, 
lesquels , indignés qu'on leur eût ainsi fait 
lâcher des poings ce qu'ils avoient pillé à 
autrui, ni plus ni moins que si c'eût été leur 
propre, allèrent assembler leurs autres com- 
pagnons qui étoiçnt demeiurés au logis, et 
quant et quant les habitans de tous les bourgs 
circon voisins , leur promettant portion égale 
de ce qu'ils gàgneroient, et furent les chefs 
et conducteurs de cette entréprise. Mais ce 
qui les faisoit tâcher à prendre au corps 
^Thyamis vif, étoit une telle cause : il avoit 
un frère puîné, appelé Petosiris , en la ville 
de Memphis , lequel , contre le droit et la cou- 
tume du pays , Favoit débouté par trames et 
ns^niées du b^éfice et de: la dignité de sou- 
vjerain Pontife ; et étant averti que son frère 
Thyamis s'étoit retiré vers les brigands , et 
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qu'ils l'avoient pris pour leur capitaine; crai- 
gnant qu'il ne le vînt assaillir quelque joiur qu'il 
en choisiiroit l'opportunité , ou bien doutant 
qu'à la fin le temps ne découvrit sa trahison, 
et davantage sentant qu'il y avoit tme. très- 
grande partie dii peuple qui le soupçonnoit 
d'avoir occis son firère, pour autant que l'on 
ne le voyoit plus, il envoya publier par les 
boutgs que tenoient ces autres brigands qu*il 
donneroit une grosse somme d'argent et grand 
nombre de bestiaux à qui lui aonèneroit Thy^ 
mis vif; lesquelles promesses firent que ces 
brigands ne chassèrent point de leur souve- 
nance , non pas en l'ardeur même du combat, 
l'espérance du gain. Et par ainsi le prirent 
vif, après qu'il en eut tué plusietrrs , et puis 
le menèrent lié et garotté en la terre ferme, et 
ordonnèrent la moitié d'entre eux pour fe 
garder. Quant à lui il se plaignoit fott de Phu*- 
manité dont ils sembloient user envers Itri , 
en lui sauvant la vie , cïar il eût mieux aimé 
être tué que d^êt^ lie. L'atitre moitié déf to^tflé 
la troupe* s'en alla deds^s l'île, pensait y trou- 
ver les richesses et trésor*» qu'ils étoiênt vernis 
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requérir ; mais après qu'ils eurent bien couru 
et recherché toute l'île, sans omettre à fureter 
un tout seul coin ; finalement voyant qu'ils 
ne trouvoient rien , ou bien peu de ce qu'ils 
avoient espéré , comme si d'aventure on avoit 
oublié à serrer quelque chose dedans la ca- 
verne, ils mirent avant que partir le feu 
dedans toutes les cabaned : parce qu'il ap- 
prochoit fort de la nuit, ce qui leur faisoit 
peur de plus arrêter en cette île, pour 
doute que ceux qui s'en étoient fuis du combat 
ne fussent quelque paû't embusqués et ne 
leur vinssent par surprise courir sus la nuit ; 
puis quand ils eurent mis le feu partout, 
ils s'en retournèrent avec leurs gens. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Regrets deThéagène voyant l'île en feu, pensant Charicléc 
être morte ; comme Gnémon et lui furent en la caverne 
et trouvèrent une femme occise , qu'ils cuidoient être 
Chariclée; mais l'ayant regardée, Gnémon la reconnut 
pour Thysbé. 

Ainsi donc étoit toute TUe en feu; mais 
Théagène et Gnémon , tant que le soleil fut 
sur la terre, ne s'aperçurent point de cet in- 
convénient, pour autant que la trop plus 
grande clarté des rayons du soleil offusque et 
efface la splendeur du feu , tellement que l'œil 
de l'homme ne la peut en plein jour discer- 
ner ni choisir. Mais quand le soleil fut cou- 
ché et la nuit venue , la flamme adonc n'ayant 
plus de lumière aucune plus grande qui la 
suffoquât , commença à se faire voir de bien 
loin , et eux se confiant aux ténèbres de la 
nuit , sortirent hors des cannes et roseaux du 
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marais où ils s'étoient cachés durant le jour. 
Si virent adonc clairement toute Tîle éprise et 
embrasée de feu. Lors Théagène se frappant 
la tête et s'arrachant les cheveux par détresse, 
commença à crier : Ah ! c'est aujourd'hui fait 
de ma vie et de moi. Je ne veux plus vivre , 
crainte, danger, souci, espérance, amour, tout 
est expiré , tout est péri et consommé pour 
moi. Chariclée est morte, Théagène est perdu. 
O moi , malheureux ! En vain donc ai-je évité 
le combat, en vain ai-je été si lâche que de m'en 
retirer pour à vous, 6 douce amie, me réserver ! 
Toutefois je ne vous survivrai jamais , ô ma 
belle! puisque votre vie est éteinte. Hélas! 
encore n'a-ce point été selon la commune loi 
de nature que vous avez rendu l'esprit , ce 
qui plus fait à soupirer, ni entre les bras de 
celui que vous eussiez bien voulu ; mais avez 
été consommée par le feu. Telles flammes 
vous ont allumé les destinées, au lieu de 
flambeaux et de torches nuptiales. Et est ores 
cette beauté , qui fut la souveraine d'entre les 
hommes, tellement effacée et périe , qu'il n'en 
reste pas une seule marque , ni tant soit peu 
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d'apparence. A tout le moins , si le corps mort 
^en fut: demeuré i O grande cruauté! ô envie 
de fortune plus griève que langue ne saurait 
exprimeri <pn m'a^ outre sa vie, 6té le moy^n 
de la pouvx>ir pour la dernière fois embrasser! 
qui m'a privé du bien de la pouvoir danuè^ 
rement baiser, encore qu'elle fàt morte. 
Ainsi comme il disoit ces paroles, et qù'H 
voulmt dégainer son épée pour s'en ocdre , 
Gnémon soudainement lui vint arracha* de 
la main, disant :Que veut dire ceci, Théa- 
gene? Comment lamentez-vous ia mcn^t de 
celle qui est en vie? Chariclée est saine et 
sauve, je vous en assure, et m'en croyez. C'est 
& des enfants, répond Théagène, à qui il faut 
dire cela , ou bien à quelques fols insensés : 
vous me faites mourir en m'empêchant de me 
donner la mort , qui me sermt maintenant 
très-douce. Adonc Gnémon commença à jurer 
qu'il étoit ainsi comme il disoit, et lui compta 
tout au long ce que lui avoit commandé Thya- 
mis, et comment il avoit lui-n^éme descendu 
Chariclée dedans la caverne, et lui déclara 
toute la nature d'icelle , comme elle étoit 



Digitized by CjOOQIC 



d'^^LIODORE, LIV. II. III 

faite ^ et qu'il ne £adloît point craindre que le 
feu pût pénétrer jusqu'au fond , parce que les 
touriKHemens et circuits infinis des conduits 
d'icelle aromproient facilement i:oute sa force 
devant qu'il y pût atteindre ni parvenir. A 
ees paroles Théagène commença à se revenir 
un petit j et lui tardoit déjà qu'il ne retour*- 
nàt vitement en File* Mais cependant il con^ 
temploit des yeux de la pensée celle que, pour 
être abseoie , il ne pouvoit voir de l'oeil^ et 
se promettait en lui-onéme <pie cette caverne 
seroit leur lit nuptial, ne sachant pas les 
pleurs et Inaentations qii'il y devoit épandre. 
Sise mirent k nager vers l'tle le plus diligemr 
ment opi'ils purent à force d'avirons, lesquek 
ils manîoient eux-*mémes ; car celui qui amd; 
conduit leur bateau le jour de devant avoit 
gagné le haut, et s'en étoit enfui dès qu'il 
entendit crter alame, aussi habilement que 
sll fût délogé de quelque barrière pofur ga- 
gner le prix d'mne course. Parquoi ils tour- 
noient tantôt à droite , tantôt à gauche , et ne 
pouvoient conduire leur nacelle à droite ligne, 
en partie à cause qu'ils ne sçavoieDt pas oou- 



Digitized by LjOOQIC 



112 HISTOIRE iTHIOPlQUE 

cher les avirons tout l'un quant et l'autre, parce 
qu'ils ne Tavoient point accoutumé, et en par- 
tie aussi à cause que le vent leur étoit con- 
traire. Toutefois à la fin l'ardent désir qu*ils eu- 
rent de gagner l'ile vainquit leur ignorance de 
ramer, et firent tant avec beaucoup de peine 
et de sueur qu'ils y abordèrent. Et le plutôt 
qu'ils purenfse mirent à courir vers tes loges 
et cabanes , desquelles ils trouvèrent les can- 
nes déjà toutes consumées et déduites en 
cendre , tellement qu'on n'en reconnoissoit 
plus rien , sinon le lieu où elles avoient été. 
Bien Irouvoient-ils la grosse pierre, qui bou- 
choit l'entrée de la caverne encore évidem- 
ment apparente ; car quand le vent commença 
une fois à donner dedans ces loges , les- 
quelles n'étoient faites ni couvertes que de 
cannes de marais entrelacées ensemble, il les 
eut tantôt en passant seulement embrasées et 
consumées, tant il étoit impétueux, et rendu 
la place toute rase et unie : pour autant que 
la flamme s'amortit incontinent en cendres , 
lesquelles furent encore tantôt répandues et 
jetées ça et là par la force du vent, si qu'il 
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n'en étoit demeuré qu'un bien petit , que le 
même vent avoit déjà tellement refroidies, 
que l'on pouvoit sons danger de se brûler 
marcher par-dessus. Parquoi ils rallumèrent 
quelques flambeaux qui u'étoient qu'à-demi- 
brûlés et quelques restes de ces cannes qu'ils 
trouvèrent encore, et s'encoururent vitement 
ouvrir la bouche de la caverne. Gnémon alloit 
devant, lequel, quand ils furent un peu des- 
cendus au dedans, se prit à crier tout soudain: 
O Jupiter, qu'est ceci ? nous sommes perdus : 
Chariclée a été tuée. En disant cela il jeta 
contre terre le flambeau qu'il portoit en la 
main, lequel s'éteignit, et mettant les mains 
au-devant de ses yeux, tomba sur les deux 
genoux , en pleurant et lamentant amèrement : 
Théagène d'autre . côté , ni plus ni moins 
que si quelqu'un par grande violence l'eût 
poussé, se .laissa choir tout de son long sur 
le corp$ de celle qui gisoit morte étendue 
par terre, et (ut long-temps ainsi joint à elle 
inséparablement, la tenant aussi étroitement 
embr^assée comme s'il. eût été collé à elle. 
Mais Gpémon le voyant outré de douleur , et 
I- 8 
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plon^ au fond de détresse pour ce grand in- 
convénient, craignant qu'il ne se fît quelque 
mal à lui-même , lui vint secrètement ôter 
Fépée du fourreau qui pendoit à son coté, et 
le laissant là tout seul, s'enoourut allumer son 
flambeau. Cependant Théagène jetant un cri la- 
mentable et tragique, se prità dire : O douleur ! 
ô malheur insupportable envoyé des dieux ir- 
rités ! Qui est la furie tant implacable et tant in- 
satiable qui [Mrend si cruellement plaisir à nous 
tourmenter de toutes sortes de misères? qui, 
après nous avoir chassés de notre pays, nous a 
jetés en péril de tommente , nous a exposés au 
danger des pirates et écumeurs de mer, nous 
a livrés déjà par plusieurs fois aux mains des 
brigands , nous a privés et destitués de tous 
biens ? Hélas I il ne m'en étoit pour tout de- 
meuré qu'im seul, lequel encore maintenant 
m'a été ravL Chariclée est morte , et a été la 
créature que plus j'aimais en ce monde occise 
par main ennemie, et ce pour défendre sa 
virginité, ainsi C(»3ime il est dise à voir, et 
pour se réserver à moi. Mais néanmoins la 
pauvrette, comme que ce soit, est toujours 
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morte avant qu'elle-même ait reçu aucun 
plaisir de la fleur de son âge et de sa beauté, 
ni qu'elle ait à moi misérable donné aucun 
contentement. O belle âme ! poto* le moins 
dites moi le dernier adieu et les parole que 
l'on a accoutumé de dire eh mourant à ses 
loyaux amis. Gommandez^mpi quelque chose 
qui vous plaise être faite après votre mort , si 
vous avez encore quelque. peu de vie. Hélas 1 
vous ne répondez point : l'éternel silence clôt 
cette bouche prophétique, cette bouche céleste, 
qui parloit divinement. Les tendres détien- 
nent celle qui étoit la splendeur des saorifices ; 
la mcMTt a saisi cette vierge sacrée qui étoit 
rhonneur des temples, et sont maintenant 
les deux yeux éteints , sans lumière ni clarté, 
qui naguère éblouissoient tous les autres de 
leur beauté, lesquels le meurtrier qui vous a 
tuée ne regarda jamais, j'en suis bien assuré. 
Hélas! comment donc vous appellerai^^je? sera- 
ce ma fiancée ? las ! j e ne vous puis plus épouser . 
Mon épouse ? las vous n'avez jamais essayé 
que c'est que de noces. Comment donc vous 
nommerai-je? Par quel nom vous appellerai-je 

8. 
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désormais ? sera-ce point par le vôtre propre 
Chariclée , le plus doux qui sçauroit être ? O 
Chariclée!' assurez-vous que votre ami- est 
loyal; vous me recouvrerez tantôt : car pour 
les dernières oblations , et offertes' funèbres , 
je vous vais offrir ma mort et vous sacrifier 
mon sang. Par ainsi demeurerons nous tous 
deux ensemble inhumés en cette caverne, 
qui nous sera un tombeau naturel et sans 
artifice, et à tout le moins nous sera-t-il loisi- 
ble après la mort d'être et demeurer ensemble, 
puisque les dieux ou la fortune , en notre vie, 
ne nous l'ont jamais voulu permettre. Bn 
disant ces mots il jette quant et quant la main 
à son côté , voulant dégainer son épée , et ne 
la trouvant point il se prit à dire : ô Gnémon, 
tu me tues ! Et si fais davantage injiu% à Cha- 
riclée en la privant déjà par deux fois de sa 
plus douce et plus désirée compagnie. Comme 
Théagène disoit ces paroles, il va ouïr le son 
d'une voix qui procédoit du pluâ profond 
de la caverne, laquelle voix appelok Théa- 
gène. Il l'entendit très-bien, et pourtant ne 
s'en effraya nullement, mais dit : je m'y en 
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vais, âme très-chère; je connois bien que vous 
étés vagabonde encore à Tentour de la terre, 
en partie parce qu'il vous fait mal d'aban* 
donner un si beau corps comme celui duquel 
par force vous avez été jetée dehors, et en 
partie aussi pour autant, à l'aventure, que 
vous ne pouvez être reçue en la religion des 
ombr^, à cause que votre corps n'a pas été 
inhumé. Sur ce point Gnémon s'en retourna 
avec le flambeau rallumé, et ouït encore de 
rechef le son de la même voix qui appeloit 
Théagène. Adonc s'écriant : ô dieux , dit-il , 
n'est ce la voix de Chariclée que j'entends ? Elle 
est vivante, comme je crois, Théagène; car 
cette voix , qui me frappe les oreilles, vient 
du plus profond de la caverne , et de là où il 
me souvient très-bien que je la laissai. Dea! 
dit Théagène, ne cesserez vous jamais de me 
vouloir abuser? Véritablement je vous abuse 
d'un côté, et moi-même d'un autre , dit Gné- 
mon, si nous trouvons que cette morte-ci 
soit Charidée. En disant cela il retourna le 
corps de celle qui gisoit étendue par terre 
le visage dessous. Et après qu'il l'eut im peu 
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regardée en la face : O dieux des prodiges et 
des miracles! s'écria*t-il , qu'est>ce«<â ? c'est 
le visage de Thisbé. Si se tira arrière, et de 
frayeur qu'il eut^demeora un espace de temps 
tout éperdu, sans pouvoir dire un seul mot. 
Théagène au contraire par cela rerenant un 
peu à soi , et tournant son ooorage i bien 
espérer, fit aussi revenir Gnémon , à qui le 
coeur presque déÊiilloit, et le supplia de le 
vouloir conduire le plus vitement qu'il pooi^ 
jXHt vers le lieu où il disoit avoir laissé Cha^ 
l*iclée. Goémon après avoir demeuré im peu 
de temps à se revenir et à represidre ses 
esprits, se mit à regarder de rechef la morte 
gisante, et trouva certainement que c'étoit 
Thisbé elle-même , et si reconnut davanta^ 
an manche l'épée dont elle avoit été occise , 
laquelle étoit à terre tout au{Hrès du corps 
que Thyamis étourdi et transporté de hâtoet 
de courroux, y avott laissée, après qu'il en eut 
fait ce meurtre ; et outre cela parit en son sein 
une lettre qui lui sortoit de dessous l'aisscile, 
voulant lire ce qui étoit écrit* Mais Théaigène 
ne le put endurer, le priant à très^granxie in»* 
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tance , et lui disant : Allons premièrement voir 
si nous pourrons recouvrer ma très-chère vie; 
si ce n'est d'aventure quelque malin esprit 
qui m'abuse , et me trompe encore à cette 
fois, aussi bien que naguère. Car quant à cette 
lettre noas aurons temps assez de voir puis 
après tout à loisir ce qu'il y a dedans. 
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CHAPITRE IL 

Comment Théagène et Gnémon trouYèrent Chariclée en la 
cayerne , et du propos qu'ils eurent ensemble. 

GiriMoif lui obtempéra : par quoi ils pri- 
rent seulement la lettre , et amassèrent Tépée : 
puis tirèrent outre , droit au lieu où étoit 
Chariclée , laquelle se traînant des pieds et 
des mains le mieux qu'elle pouvoit vers l'en- 
droit dont venoit la lumière, accoiuiit au 
devant de Théagène et lui sauta incontinent 
au cou, répétant par plusieurs fois : Vous 
tiens-je, cher Théagène? Et lui d'autre côté, 
disant : Etes-vous donc vivante , Chariclée ? 
Tant que finalement ils tombèrent tous deux 
ensemble par terre, sans parler, ni remuer, 
se tenant aussi étroitement embrassés, comme 
si de tous deux n'eût été qu'un seul, et peu 
s'en fallut qu'ils ne rendissent l'esprit en cet 
embrassement. Par où l'on peut évidemment 
connoître qu'une joie excessive se termine 
souventesfois en tristesse, et que plaisir dé- 
mesuré tire douleur après soi, ainsi que l'on 
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peut voir par Texemple de ces deux amans, 
qui alors étant contre leur espérance échap- 
pés du ihalhêur où ils pensoient être en- 
courus , pour la grande joie qu'ils en eurent, 
furent en danger de perdre leurs vies , jus- 
qu'à ce que Gnémon frottant et essuyant une 
roche , et en recueillant dedans le creux de 
sa main Feau qui en distilloit peu à peu, 
leur arrosa la face , et en leur mouillant et 
maniant souvent le nez, les fit à la fin revenir 
de la pâmoison où ils étoient. Quand ils eu- 
rent repris leurs esprits , et qu'ils connurent 
qu'ils s'étoient premièrement rencontrés dans 
un autre état , et que lors ils se trouvoient 
couchés par terre , ils se redressèrent soudain 
sur leurs pieds , et rougirent de honte , mê- 
mement Chariclée, se vergognant que Gné- 
mon les eût vus en cette contenance , et le 
prièrent qu'il leur pardonnât. Gnémon en 
se riant et leur montrant une air joyeux : 
Quant à moi , dit^il, cela est , à mon juge- 
ment , digne de louanges , et non-seulement 
au mien, mais aussi de tous ceux qui ont 
quelquefois combattu contre l'amour, et en 



Digitized by LjOOQIC 



I!I2 HISTOIRE ÉTHIOPIQUE 

ce combat se sont trouvés heureusement sur- 
mont^ et vaincus , et qui ont pudiquement 
éprouvé sa puissance invincible et à laqpielle 
il est impossible de résister. Mais bien esirce 
une chose que je ne sçaurois louer , attendu 
qu'à la vérité j'en ai eu honte , Théagène, 
que vous tenant embrassée une femme étrw- 
gère et qui ne vous touchoit rien, la pleuriez 
néanmoins, et lamentiez lâchement, encore 
que je vous jurasse et assurasse que votre 
plus chère amie étoit vivante- Hiéagèiie ré- 
p<mdit : Cessez , Gnânon , je vous prie , de 
H^ calomni<^ envers Chariclée que je lamen- 
tois dans un corps d'autrui , pensant que ce 
fôt elle qui gisoit morte devant nous ; mais^ 
puisque quelque Dieu qui nous a regardés 
en pitié a fait que nous avons trouvé la chose 
n'être telle que nous la pen^ns , c'est main- 
tenant à vous-même à vous souvenir de votre 
faiblesse de coeur : car vous avez premier que 
moi commencé à lamenter ma fortune; et 
puis quand inespérément vous avez conmi 
au vrai ce que cf étoit, ni plus ni moii» que 
nous voyons dans fes théâtres oà l'on joue les 
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jeux , fuir ceux qui pensent voir les furies ; 
aussi vous qui étiez armé, tous êtes vaillam- 
ment enfui pour une femme et eïiçôre raorte > 
Yous , dis-je , qui êtes un des tant renommés 
soldats et champions d'Athènes. A ce propos, 
ils se prirent un bien petit à soiu^kre , msis 
c^étoit un ris contraint , qm encore n'étoit 
point sans larmes , et auquel pour le pauvre 
état où ils étoient il y avoit plus de deuil 
mêlé que de liesse. Charidée donc, après 
qu'il se furent un peu tus, frottant tout dou- 
cement sa joue au dessous de l'oreille , se prît 
à dire : je répute heureuse celle qui par Théa- 
gène a été lamentée, ou bien aimée, comme 
dit Gnémon, quiconque elle soit. Mais si 
d'aventure vous pensez que ce soit quelque 
jalousie qui me poigne, je vous prie de me 
dire qui est celle-là si bien fortunée , qui a eu 
l'heur d'être pleurée de Théagène, et com- 
ment il peut être que vous ayez tant été déçu 
que d'aimer une inconnue pour et au Ueu de 
moi : je le désirerais fort entendre si vous le 
sçavez. Vous vous en ébahirez grandement, 
répond Théagène , car Gnémon dit que c'est 
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Thisbé, cette ménétrière d'Athènes, qui a 
été l'inventrice des trahisons faites à i'en- 
contre de lui et de Demeneté. Chariclée fat 
fort étonnée de ce propos , et dit : Comment 
est-il possible , Gnéihon , qu'elle ait ainsi été 
quasi comme avec quelque machine et quel- 
que engin transportée soudain du milieu de 
la Grèce, aux extrémités de l'Egypte? Et 
comment s'est-il pu faire que vous et moi ne 
l'ayons point vue quand vous me descendites 
ici ? Gnémon répondit : je ne vous en sçaurois 
que dire : mais bien vous raconterai-je ce 
que j'ai depuis sçu, et entendu d'elle. 
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CHAPITRE III. 

Gnémon en reprenant son discours contenu au sixième cha- 
pitre , récite la fuite de Thisbé hors d* Athènes ; la lettre 
trouvée à son sein après sa mort , et comme elle fut re- 
comiue ayoir été occise parThyamis au lien de Chariclée. 

Après que Demeneté ayant été trahie et 
surprise , se fut , comme vous avez oui, elle- 
même précipitée dedans la fosse que je vous ai 
dite, mon père en alla faire le récit au peuple 
en la première assemblée de ville, lequel 
lui en donna impunité et pardon , et adonc 
le bon homme ne pensa plus qu'à faire que 
je pusse être rappelé et restitué par le décret 
du peuple , se délibérant de monter puis après 
sur mer pour me venir chercher. Cependant 
Thisbé prenoit du bon temps du mésaise de 
mon père , et tournoit l'empêchement de lui 
en loisir pour elle , ne craignant point dé se 
louer hardiment elle et son art , pour jouer 
dans les banquets et festins que l'on faisoit par 
la ville, là où quelquefois elle siu*monta ei ef- 
faça sa compagne Arsinoé, laquelle avoit joué 
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la première de ses flûtes assez froidement , et 
Thisbé au contraire sonna après de sa cithre 
fort gaiement , chantant quant et quant dessus 
de façon fort plaisante, dont elle ne se donna 
garde qu'elle provoqua la jalousie de cette 
autre ménétrière, avec une très-grande, envie 
contre elle. Et encore beaucoup plus, quand 
un marchand de la ville de Naucratis , appelé 
Nausiclès, homme bien garni d'or et d'a^ 
gent , commença à caresser et prendre entre 
ses bras cette Thisbé , et au contraire à re- 
pousser et coudoyer Arsinoé , laquelle il avoit 
auparavant entretenue : mémement quand il 
se fut aperçu qu'en jouant de ses flûtes, elle 
enfioit les joues , de sorte qu'à force de souf- 
fler elles lui passoient le nez , ce qui étoit fort 
laid à voir ; car tout le visage lui en devenoit 
si rouge et si enflambé qu'elle en perdoit 
toute sa forme et figure naturelle. Pour les- 
quelles raisons Arsinoé, enflée de dépit et 
éprise de jalouse, s'en vint vers les proches 
par^Qts de Demenété, et leur découvrit tout 
au long le mauvais tour et la trahison que 
Thisbé avoit faite à sa maîtresse : ce qu'en 
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partie elle avoit conjecturé et deviné d'elle- 
même , et en partie Thisbé , pour la grande 
privante qu'elles avoient ensemble, hii avoit 
conté. Parquoi les parents et amis de De- 
meneté conspirèrent ensemble contre mon 
père , pour venger la mort et l'infamie de leur 
parente, et à fcwrce d'argent gagnèrent les 
meilleors avocats et les plus éloquents ora- 
teurs de la ville pour l'accuser. Us alloient 
criant qu'elle avoir été tuée méchamment, 
sans être atteinte ni convaincue par justice , 
et disoient que l'adultère prétendu par mon 
père n'étoit autre chose qu'une couleur et cou- 
verture feinte pour palUer son homicide ; et 
à ces fins reqnéroient qu'il montrât celui 
qu'il disoit être l'adultère \if ou mort , ou à 
tout le moins qu'il dit comment il avoit nom. 
Fte^ement ils demandèrent qu'il Uvràt sa ser- 
vante Thisbé , pour lui donner la torture et 
faire confesser la vérité. Ce que mon père 
promit; mais il ne le put pas faire, pour au- 
tant que Thisbé, prévoyant bien que ce dan- 
ger lui aâviendroit, pendant que ce procès 
prenoit trait , s'enfuit avec le marchand Nau- 



Digitized by LjOOQIC 



128 HISTOIRE iTHIOPIQUE 

siclès, ainsi comme elle Favoit auparavant 
conclu et arrêté avec lui. Par quoi le peuple 
irrité contre mon père , ne le déclara pourtant 
pas atteint et convaincu de cet homicide, 
comme principal auteur et donducteur de 
toute la trahison; mais jugea qu'U étoit con- 
sentant et compUce , tant de trahison faite à 
Demeneté , que de ce que j'avois été inique- 
ment banni et chassé de mon pays. Si le 
condamna pour ces raisons à perpétuel exil , 
avec confiscation de tous ses biens. Voilà le pro- 
fit et plaisir qu'il a reçu de ses secondes noces, 
pour s'être remarié. Ainsi s'est la méchante 
Thisbémise sur mer, et partie d'Athènes pour 
s'en venir ici devant mes yeux payer la peine, 
qu'elle ayoit méritée. Autre chose n'en sais-^ 
je que cela , que m'en raconta en Tîle d'Ëgina 
un autre mien ami nommé Anticlès , avec le- 
quel je suis venu par mer en ce pays d'Egypte, 
pour voir si je pourrois retrouver cette Thisbé 
en la ville de Naucratis , afin qu'en la rame- 
nant à Athènes je déchargeasse mpn père des 
charges que l'on lui a faussement imposées , 
et que je lui fisse à elle payer tout à un coup 
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les peines dues aux méchants tours et trahi* 
sons qu'elle nous a faites à tous. Et maintenant 
suis ici détenu captif comme vous. Quant 
à la cause pourquoi et comment, et aussi 
quant à tout ce que j'ai enduré et souffert 
depuis , je le vous dirai une antre fois. Mais 
par quel moyen Thisbé soit ici venue en cette 
caverne , et par qui elle ait été tuée, il fau- 
dra , je crois , que quelque dieu le nous ré- 
vèle , si nous le voulons savoir. Toutefois , si 
vous le trouvez bon , cependant voyons qu'il 
y a dedans cette lettre qu'elle avoit en son 
sein : car je pense que nous y trouverons 
quelque chose de ce que nous demandons. 
Ils en furent tous d'avis : parquoi Gnémon 
l'ouvrit et la lut , et étoit la teneur de la 
lettre telle : Thisbé l'ennemie ensemble et la 
vengeresse de son maître Gnémon lui envoie 
salut. En premier lieu , mon seigneur et 
maître , pour la meilleure nouvelle que je 
vous sçâurais apporter , je vous annonce la 
mort de Demeneté , laquelle par moi et pour 
l'amour de vous a été procurée : mais en 
quelle manière, s'il vous plaît me recevoir, 
I- 9 
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je le vous raconterai. Au surplus je vous 
avertis qu'il y a dix jours que je suis en cette 
île, prise par lun des brigands, lequel se 
vante d'être récuyer du Capitaine , et me tient 
si étroitement enfermée qu'il ne permet pas 
que je puisse seulement mettre la tête hors 
la porte de sa cabane , me tenant en cette 
peine pour l'amour qu'il me porte, comme 
il dit : mais , comme je puis conjecturer , c'est 
à la vérité de peur qu'il a que je ne lui sois 
ôtée. Toutefois par la grâce de quelque dieu, 
je vous ai naguère vu en passant et vous ai 
bien reconnu : pourtant vous ai envoyé se- 
crètement cette lettre, par une vieille qui 
demeure avec moi , lui ayant commandé 
qu'elle ne la baillât à nul autre qu'à ce beau 
jeune homme Grec qui est bien voulu du Ca- 
pitaine. Parquoi , mon seigneur, je vous prie, 
retirez-moi comme, votre naturelle servante 
et me sauvez la vie , s'il vous plaît , attendu 
que ce que j'ai fait contre vous, je l'ai fait par 
force et contrainte ; et au contraire ce que 
j'ai fait pour vous , je l'ai fait de franche vo- 
lonté. Ou bien , si vous êtes si fort courroucé 
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à rencontre de moi que vous ne me vouliez 
aucunement pardonner, faites de moi tout 
ce qu'il vous plaira. Car il me sera mieux 
d être occise par vos mains, et d'être inhumée 
par vous à la guise des Grecs , que de vivre 
en cette vie qui m'est plus griève que la mort, 
et soutenir l'amour de ce barbare , qui m'est 
plus déplaisante que ne seroit la haine d*un 
Athénien. Telle étoit la teneur de la lettre de 
Thisbé. Et adonc , se prit à dire Gnémon : 
O Thisbé ! à bon droit es -tu morte, et 
nous as toi-même apporté les nouvelles du 
méchef que tu as bien mérité , en nous met- 
tant en la main, par manière de dire, le di&- 
ct^urs de ta fortune, par ce papier pris et 
tiré presque de la blessure dont tu-es morte. 
Par où il appert que la furie vengeresse de ta 
méchanceté, après t'avoir chassée et poursuis 
vie par mer et par terre n'a jamais cessé de te 
persécuter du fléau de justice, jusqu'à ce que 
tu sois arrivée en cette terre d'Egypte , à celle 
fin que moi-même , à qui tu avois fait un si 
méchant tour, visse devant mes yeux la peine 
que tu en as payée. Mais quelle autre trom* 

9' 
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perie et trahisoh est-ce que tumachinois à ren- 
contre de moi par cette lettre , si la justice des 
dieux n'eût rompu tes entreprises? Car quant 
à moi, pour les grandes méchancetés que 
j'ai vues et connues en toi , je t'ai encore sus- 
pecte, combien que tu sois morte , et ai grand 
peur que la mort de Demeneté, que tu m'an- 
nonces, ne soit un mensonge par toi controuvé, 
et que les autres qui me l'ont aussi dit ne 
m'aient pareillement abusé , et que tu ne sois 
ici par long voyage de mer venue pour me 
jouer encore une autre telle tragédie en 
Egypte, comme tu as fait à Athènes. Dea ! dit 
alors Théagène, ne cesserez- vous aujourd'hui 
de nous montrer votre peu de cœur et de 
hardiesse, en redoutant et craignant les om- 
bres des morts? Car cela ne sçauriez-vous dire 
qu'elle m'ait enchanté, ni charmé les yeux, 
attendu que je n'ai rien de commun avec votre 
tragédie : et ne me déçoit point , car elle est 
toute roidé morte. Et poiu* ce quant à cela , 
Gnémon n'en faites doute et n'en ayez plus 
de peur. JMais qui est celui qui vous a fait 
ce bien de Foccire ? et quand et comment 
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est-elle ici descendue ? J'en suis merveilleu- 
sement étonné. Du reste je n'en sçaurais que 
dire , répond Gnémon ; mais pour certain ça 
été Thyamis qui l'a tuée : ce que je conjecture 
par l'épée que nous avons trouvée tout contre 
sa blessure ; car je la reconnois très-bien , 
pour ce que le pommeau qui est d'ivoire est 
taillé en forme d'Aigle. Et nous sçauriez-vous 
point dire , ce dit Théagène , quand et com- 
ment , et poiu'quoi il afait ce meurtre? Gnémon 
répond : Et comment le sçaurais-je? Cette ca- 
verne ne m'a point donné la science de pro- 
phétiser ni de deviner, comme l'on dit que 
ceux qui ont ime fois descendu dedans la 
fosse qui est en Delphe au temple d'Apollon 
Py thien , ou dedans le trou de Trophonius , 
quand ils en sortent devinent et révèlent les * 
choses inconnues. Sur ce mot Théagène et 
Chariclée jetèrent un soupir tranchant , et 
s'écrièrent ensemble en larmoyant : O Py tho- 
nisse ! ô Delphe! Gnémon en fut fort étonné, 
car il n'entendoit point, et ne pouvoit conjec- 
turer en quoi ni comment les touchoit ce nom 
de Pythonisse. Voilà eux où ils en étoient quant 
à eux. 
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CHAPITRE IV. 

Comme Thermutis , écuyer de Thyamis , descendit en la ca- 
verne pour y retroaTer Tbîsbé aûL mie ^ laquelle il aroic 
ôtée à un marchand , et la trouvant morte > ft*adres^ à 
Théagène , et de ce qui en advint. 

Mais Thermutis , récuyer de Thyamis , ayant 
été blessé à la rencontre, se sauva à nage et 
gagna la terre. Puis quand la nuit fat venue, 
il trouva Tune des nacelles du naufrage, qui 
ûottoit par le lac, dedans laquelle il se mit, et 
à la plus grande hâte qu'il put , tira vers Tile , 
pour aller voir Thisbé , laquelle peu de jours 
auparavant il avoit ôtée à ce marchand Nau- 
siclès, ainsi comme il passoit par un détroit 
de montagnes , là où Thermutis s'étoit em- 
busqué pour épier les passans. Mais comme 
Thyamis au commencement de Témeute et 
de la soudaine incursion des ennemis , Feut 
envoyé quérir un mouton à sacrifier aux 
dieux pour obtenir la victoire, il voulut met- 
tre Thisbé hors du danger des armes et se 
la réserver.' Si l'alla secrètement descendre 
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dedans cette caverne : mais -il étoit si hâté , 
et si troublé , qu'il la laissa toute à l'èntarée , 
là où elle demeura au même lieu qu'ij l'avoil 
posée, tant pour l'effroi de cette alarmé, 
dont elle fut si éprise qu'elle ne put bouger- 
d'une place, comme aussi pour ce qu'elle ne 
connaissoit pas tes conduits par où il fallait 
descendre jusqu'au fond de la fosse : et Thya*- 
mis qui la rencontra là , pensa que ce fut 
Chariclée et la tua au lieu d'elle. Thermutis 
donc à qui, après être échappé du combat, 
il tardoit qu'il ne fût auprès de sa Thisbé , 
incontinent qu'il fut abordé en l'île , s'eÉi 
courut tant qu'il put courir droit vers les loges, 
qui n'étoient plus rien que de la cendre 
seulement , et fit tant à la fin qu'il trouva à 
^ande peine la bouche de la caverne, et par 
ce moyen de la grosse pierre qui la fermoit. 
Si ralluma quelques cannes et roseaux qu'il 
trouva là auprès brûlant encore j et puis s'en 
descendit le plutôt qtf il put dedans la foisse, 
l'appelant par son nom Thisbé, car autre 
parole grecque ne sçavoit-il : mais quand 
il la rencontra à ses pieds gisante en terre 
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toute roide morte , il demeura un long-temps 
tout piqué , sans pouvoir mot dire : et après 
il entrouït un son de voix qui procédoit du 
plus profond de la caverne : car c'étoit Théa- 
gène et Gnémon qui devisoient encore en- 
semble. Si pensa incontinent que ce fussent 
les ineurtriers qui aVoient tué sa Thisbé , et 
ne sçavoit qu'il devoit faire : car son cou- 
rage de brigand , et son ire et courroux 
barbare, qui étoit irrité et rengrégé par l'in- 
fortune qu'il avoit reçue en ses amours , 
Faiguillonnôient fort d'aller tout soudain au 
fond de la caverne pour combattre ceux qu'il 
estimoit être les homicides de sa mie ; mais 
d'autre côté , pour ce qu'il n'avoit nulles 
armes , il étoit contraint malgré lui de pren- 
dre patience. A la fin , quand il eut un peu 
pensé à ce qu'il avoit à faire , il lui sembla 
que le meilleur étoit aller vers eux , non 
comme ennemi de prime face , mais comme 
ami ; puis s'il pouvoit recouvrer quelques 
armes , se venger après d'eux. Ayant arrêté 
d'ainsi le faire , il se vint présenter à Théagène 
et à sa compagnie 9 les regardant d'un œil 
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farouche et furieux , et décelant évidemment 
à son regard ce qu'il avoit en son courage. 
Quand ils aperçurent cet homme survenu si 
inespérément tout nu et navré, et ayant envie 
de foire quelque coup de sa main , ainsi que 
l'on pouvoit juger à ses yeux et à son regard, 
Chariclée se retira au plus creux de la ca- 
verne, pour autant, à l'aventure, qu'elle eût 
honte de voir ce spectacle mal séant aux yeux 
d'une pucelle , de regarder un homme tout 
nu. Gnémon même se retira aussi un petit 
arrière , encore qu'il connût bien que c'étoit 
Thermutis. Toutefois pour ce qu'il le voyoit 
ainsi survenu contre son attente, il pensa 
qu'il fût là venu expressément pour leur 
jouer quelque mauvais tour. Mais Théagène, 
non-seulement ne fut point étonné de le voir, 
mais plutôt en fut irrité. Si mit la main à 
l'épée , et la leva toute prête à le frapper s'il 
entreprenoit de faire autre chose que bien à 
point, et lui dit : Demeure, qui que tu sois, 
si tu ne veux que je te frappe ; car ce qui 
me retient de le faire , c'est que je te pense 
connoître et ne sçais quel vouloir te mène en 
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cette caverne-ci. Thermutis se jeta incontinent 
à ses pieds plus par crainte du danger , quç 
pour changement de volonté , et appela Gné- 
mon à son aide, disant que par raison il lui 
devoit sauver la vie, attendu qu'il ne lui 
avoit rien méfait et que le jour précédent il 
étoit des siens, affirmant qu'il vaioit verft 
eux comme ami, non pas comme ennemi. 
Cela rompit le cœur à Guémon , et en s'ap^ 
prochant de lui, le leva ; car il étoit prosterné 
en terre , embrassant les genoux de Théagène. 
Si lui demanda plusieurs fois : Et où est Thya- 
mis ? Et Thermutis leur conta tout, com- 
ment il avoit attendu et choqué les ennemis ^ 
comment il s'étoit jeté tout au milieu d'eux 
combattant vertueusement j sans épargner ni 
lui ', ni eux , comment il avoit mis à mort 
tous ceux qui s'étoient rencontrés devant lui ; 
mais qu'il avoit été soigneusement environné 
et contregardé pour un commandement fait 
de la part des ennemis , que l'on se gardât 
bien de le tuer, et qu'on tâchât à le prendre 
vif; et finalement qu'il ne sçavoit qu'il étoit 
devenu : mais que de lui il s'étoit sauvé en 
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terre à nage tout blessé, et que lors il venoit 
en cette caverne pour y trouver Thisbé. Ils 
lui demandèrent tout soudain de quoi il la 
connoissoît, et dont il avoit recouvré cette 
Thisbé qu'il quéroit. Il leur <:onta comment 
il en étoit désespérément amoureux , et que 
les jours précédens il l'avoit toujours tenue 
cachée dans sa cabane ; mais qu'à cette alarme 
et surprise des ennemis il l'avoit descendue 
en la caverne , et maintenant trouvoit qu'elle 
avoit été occise par quelques uns qu'il vou- 
droit bien connoître pour sçavoir la cause 
qui les auroit mus à ce faire. Et adonc Gné- 
mon le plus soudainement , et au meilleur 
escient qu'il peut : ça , dit-il , été Thyamis , 
se hâtant de peur que l'autre ne lé mécrût 
de ce meurtre , et pour témoignage lui mort- 
tra l'épée qu'ils avoient trouvée tout auprès 
du corps mort. Quand Thermutis la vit dé- 
gcmttant encore de sang , et que le fer tout 
chaud fumoit encore par manière de dire , du 
meurtï'e qui en avoit été fait un peu devant ^ 
il connut bien que c'étoit voirément celle dé 
Thyaïnis , et en soupirant amèrement du plus 



Digitized by CjOOQIC 



l4o HISTOIRE ÉTHIOPIQUE 

profond de son cœur , ne sçachant pourquoi, 
ni comment cela avoit été fait , s'en retourna 
tout troublé, sans pouvoir parler, vers la bou- 
che de la caverne. Et quand il fut près du 
corps de la défunte , il mit sa tète sur la poi- 
trine d'elle , et se prit à dire : O Thisbé ! en 
répétant souvent ce seul mot , et non autre 
chose , jusqu'à ce qu'en syncopant puis l'une 
puis l'autre des syllabes de ce nom , il com- 
mença petit à petit à se laisser aller et ne se 
donna garde que le sommeil l'abattit. Quand 
donc Théagène , Chariclée et Gnémon furent 
tous seuls , la souvenance de leurs malheurs 
et de ce qu'ils avoient à faire leur vint en 
pensée , et en vouloient prendre quelque ré- 
solution ; mais la multitude des maux passés, 
la perplexité des calamités présentes , et l'in- 
certitude de celles qu'ils attendoient à avenir 
leur offusquoit et troubloit si fort l'entende- 
ment , qu'ils ne faisoient autre chose que 
s'entregarder les uns les autres , chacun at- 
tendant que son compagnon commençât à 
ouvrir le propos de ce qu'ils avoient à faire. 
Puis quand ils voyoient que personne ne 
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s'avançoit de rien dire , ils rejetoient les yeux 
en terre , et puis les relevoient derechef pour 
reprendre haleine , et alléger un peu leur 
cœur serré de douleur par un soupir. A la fin , 
Gnémon se coucha par terre tout de son long , 
Théagène se mit en son séant contre une 
pierre, et Chariclée se jeta en son giron, et 
en cet état demeurèrent une espace de temps, 
tâchant à se garder de dormir , afin de pren- 
dre quelques avis et conseils touchant ce 
qu'ils avoient à faire. Mais finalement comme 
ceux à qui force défailloit , et qui étoient 
aggravés et recrus de travail , ils fiirent mal- 
gré eux contraints de céder à la loi de nature. 
Et par ainsi , pour l'extrême tristesse qui les 
affaihlissoit , ils se laissèrent petit à petit aller 
et couler en un gracieux dormir , tellement 
que la partie intellectuelle de l'âme condes- 
cendit et céda à la nécessité du corps. 
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CHAPITRE V. 

Du soDge de Chariclée; double exposition d'icelui et de 
rissue de Gnémon avec Thermutls hors du lac et de File, 
et comme Gnémon se déroba de Tbermutis » qui mourut 
par la morsure d'un aspic. 

Quand donc le sommeil les eut un peu 
mattés jusqu'à joindre seulement les bords 
des paupières , Chariclée , qui reposoit dou- 
cement au giron de Théagène, eut en som- 
meillant un tel songe. Il lui fut avis qu'il vint 
un homme ayant les cheveux tout hérissés 
et souillés , le regard hideux , les yeux en- 
foncés en la tête , et la main sanglante , qui 
lui vint donner d'une épée dedans l'œil droit, 
de sorte qu'il le lui arracha. Si fut tellement 
effrayée de ce songe, qu'elle s'éveilla en sur- 
saut et se prit à crier : O ami Théagène ! on 
m'a arraché un œil de la tête. Théagène fut 
tout aussitôt éveillé et aussi déconforté conune 
si en songeant il eut lui-même senti la dou- 
leur. Mais elle jeta incontinent la main sur 
son visage , tâtant la partie qu'elle pensoit 
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avoir perdue en dormant. Et quand elle l'eut 
bien tâtée , alors : Je songeois , dit-elle , ami 
Théagène , je songeois ; n'ayez point de peur. 
Théagène se revint quand il l'ouit ainsi par- 
ier , et dit : Vous avez très-bien fait de con- 
tregarder ces deux beaux rayops du soleil ; 
Haais qu'éloit-ce donc que vous aviez, et 
quelle frayeur vous avoit éprise ? Un ciruel et 
mauvais homme, répandit-elle , p'ayai^t point 
eu de crainte de votre force invincible, Bfi'est 
venue assaillir l'épée au poing, comme je reT 
posois sur vos genoux , et m'a semblé qu'il 
m'a tiré l'œil droit de la tête. Que plût aux 
dieux , Théagène, que l'illusion fût chose vraie 
et non pas songe ! Aux dieux ne plaise, répon- 
dit incontinent Théagène : et pourquoi dites- 
vous cela? Pour ce, dit-elle, qu'il eût mieux 
valu pour moi perdre l'im des deux yeux , 
que d'eutxer en si grand souci de vous ; car 
je crains fort que ce soi>ge pe vous touche , 
lequel je répute et tiens comme mo|i oeil , mon 
âme et mon tout. Cessez de penser cela , dit 
Gnémon , qui avoit tout ouï , à cause que le 
cri de Chariclée l'avoit éveillé en sursaut. 
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Car il me semble que votre songe se doit au- 
trement interpréter. Et premièrement dites- 
moi si vous avez encore père et mère ? Elle 
répondit que oui. Et s'ils vivoient , que seroit- 
ce à dire ? Pensez , dit Gnémon , que votre 
père est mort , et voici la raison par laquelle 
je le conjecture ainsi. Vous sçavez que père 
et mère font les causes et moyens de nous 
faire entrer en cette vie mortelle et par les- 
quels nous sommes participans ; et parquoi 
il y a raison grandement vraisemblable que 
les songes occultement nous signifient et don- 
nent à entendre le père et la mère par la 
couple des yeux , pour ce que c'est celui des 
cinq sens de nature qui nous fait voir la lu- 
mière , et qui nous sert à discerner les choses 
visibles. Cette interprétation , dit adonc Cha- 
riclée , me seroit griève et calamiteuse aussi 
bien que l'autre ; mais toutefois encore aimai-je 
mieux qu'elle soit vraie que la première. Et 
veuillent les dieux que votre divination soit 
la plus certaine, et que je sois trouvée fausse 
prophétesse. Il aviendra ainsi , dit Gnémon , 
et le faut croire en la sorte ; mais véritable* 
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ment il semble que nous songions et rêvions 
encore de nous amuser à chercher les in- 
terprétations des visions et des songes, et ce- 
pendant n'essayions pas de trouver quelque 
conseil pour pourvoir et donner ordre à nos 
affaires, mémement pourtant que nous avons 
le loisir , tandis que cet Égyptien n'est pas 
ici (il entendoit Thermutis ), et qu'il est em- 
pêché à plaindre et regretter ses amours qui 
sont mortes. Adonc se prit Théagène à dire : 
Puisque quelque dieu vous a associé avec 
nous , et a voulu que vous fussiez personnier 
et compagnon de nos mésaventures , com- 
mencez vous-même à trouver quelque moyen 
et quelque bçn avis, attendu que vous con- 
noissez les lieux et sçavez la langue de ce 
pays. Et d'autre côté noussommes trop hébétés 
et troublés maintenant pour pouvoir inventer 
et discerner ce qui seroit bon de faire , ou 
non ; pour autant que nous sommes abîmés 
en une plus grande et plus profonde mer de 
misères et de maux que vous. Gnémon de- 
meura un peu d'espace sans répondre , puis 
dit : Je ne sçais lequel de nous est le plus 
ï. . JO 
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comblé de malheurs, Théagène, car certai- 
nement quant à moi la fortune ne les a point 
épargnés en mon endroit : mais puisque vous 
me commandez que comme le plus âgé , je dise 
ce qu'il me semble que nous avons à faire 
pour le présent, je disque cette île, ainsi que 
vous pouvez voir , est déserte , et n*y a nuls 
autres hommes vivants que nous. Bien y a-t-il 
grande quantité d'or et d'argent , et de draps 
précieux : car vous en pouvez voir beaucoup 
ici dedans cette caverne, que Thyamis et 
les autres brigands ont pillés et ravis à vous 
et à d'autres : mais de blé et d'autres pro- 
visions nécessaires pour vivre , à pèinë y est 
le seul nom deirieiu*é ; et poiir autant y aiiroii- 
il danger, si nous deineurions ici, que nous 
ne mourussions dé fairri, bu bien que nous ne 
fussions tués par l'incursion de quelques en- 
nemis qui surviendront une aiitre fois, ou de 
ceux mêmes qui étoient habitants avec nous 
ici dedans le lac , si une fois ils se rallient en- 
seinble , pour venir piller l'or et l'argent du 
trésor qu'ils sçavent très-bien être ici caché. 
"^-^^ oT^T»c iiV auroit-il ?''' '^ " ' '^'^ '^^ 
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défendre, que nous ne fussions mis à Tépée; 
ou polir le mieux^ qui' nous en sçautdit ad^- 
venir, que nous ne fussions exposés à tx>utes 
les indignités , outrages et vilenies qu'ils nous 
voudroient faire endurer. A cause qu'outre ce 
que d'eux-mêmes , et de leur nature ces pâtres 
ici sont gens sans foi, encore le seront-ils beau- 
coup plus maintenant qu'ils ont perdu leur 
chef et capitaine Thyamis, qui les refrénoit et 
rangeoit un petit à la raison. Et partant nous 
faut-il sortir dé cette île, comme d'une chartre 
et j^riisoh, en nous défaisant premièrement de 
ce Thermutis , sous couleur de l'envoyer de- 
vant enquérir si l'on sçauroit point ouïr nou- 
velles de Thyamis : car quand nous serons 
seuls, nous pourrons et consulter et faire plus 
aisément ce qui sera besoin ; et en toute 
manière, il vaut mieux trouver moyen de 
nous dépêtrer , comment que ce soit, de cet 
homme inconstant et naturellement barbare, 
qui fait état et profession de brigands^e, 
qui est querelleur de nature, et qui davantage 
ayant quelque soupçon sur nous , rie cessera 
jamais au'il ne nous aî*- dressé quelque em- 
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bûche quand il en pourra trouver l'oppor- 
tunité. Cet avis fut trouvé bon , et arrêtèrent 
entre eux qu'ils le feroient ainsi. Si tirèrent 
ensemble vers la bouche de la caverne ; car 
ils sentoient déjà bien que le jour approchoit. 
Et pour ce éveillèrent Thermutis, lequel étoit 
bien fort épris de sommeil, et lui communi- 
quèrent de leur conseil autant qu'il en étoit 
besoin, et lui persuadèrent aisément tout ce 
qu'ils voulurent , comme à un homme léger 
qu'il étoit. Puis mirent le corps de Thisbé 
dedans une petite fosse , et la couvrirent de 
la cendre des loges qui avoient été brûlées , 
au lieu de terre , et firent par pitié les cé- 
rémonies accoutumées de faire en les funé- 
railles, selon la commodité que le tenips leur 
en donnoit , lui ofîfrant pour toutes expiations 
et offrandes funèbres quelque peu de larmes ; 
puis envoyèrent devant Thermutis , pour faire 
ce qu'ils avoient avisé. Mais quand il eut un 
peu cheminé , il s'en retourna tout court , et 
dit qu'il n'iroit point lui tout seul , et ne se 
mettroit point en si grand danger d'aller ser- 
vir d'espion, si Gnémon n'y alloit quant et 
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lui. Et lorsThéagène voyant que Gnémon y res- 
tivoit et reculoit par crainte (car il étoit bien 
aisé à voir que quand il leur interprétoit 
ce qu'avoit dit l'Égyptien , il le faisoit avec 
une merveilleuse peine), et comment, dit-il, 
vous êtes homme de si bon entendement , et 
de si bon conseil, et avez le cœur lâche et 
failli comme une femme ? Je le vois bien , et 
Tai connu par plusieurs autres preuves, et 
mémement par ce que vous faites maintenant. 
Evertuez un peu votre courage, et prenez en 
vous un cœur mâle : car pour le présent les 
choses sont telles qu'il faut nécessairement 
que vous l'accordiez ainsi, de peur que ce 
barbare ne puisse tirer aucun soupçon que 
nous nous en voulions fuir , et faut que vous 
cheminiez pour le commencement quant et 
lui : de quoi certainement vous ne devez avoir 
crainte, ni faire aucun doute de vous mettre 
sur les champs avec lui, étant couvert comme 
vous êtes , et ayant une épée au côté , vu qu'il 
est tout nu et n'a bâton ni verge dont il vous 
peut offenser. Mais il faudra épier quelque 
occasion et opportunité de 1^ laisser secrète- 
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ment, et s'en vçpir vers nous en quelque lieu 
p^ nous avisçrotns,^^ nc^s rçn4re, et trouver 
aujourd'hui , $i vous voulez, en quelque bourg 
.ici près, ?i d'aventi^e vous y connoissez quel- 
qu'un. Il seml;>la à Gnémpn qu'il disoit bien, 
et lui jptomma un certain bourg prochain de 
là, qui s'appeloit ChOTamis, riche et bien 
pei^é , çt qui est a$sis le long de la rive du 
Nil,.sw une motte qui lui sert de rempart et 
de défense contre les courses et inva3ions 
des pâjxes; et étjpit loin quand ilsc serpiènt spr- 
,tis de dedans le. lac , un peij ipoins de. cent 
^t^des;. etjfaudroit incontw^ut ,prçndi;e son 
; chemin dçvers midi. Thé^gpne eut grande 
pçine, à, répondre, à, cause de saChariclée, 
^ laquelle n'ayoit pas, accoutumé de; feirç si.lpng 
^ chfjmin à pied ; toutefois â la ^,r nous, npi^s 
; y rendrons, dit-dl, déguisés en. fliçndiîuits pt 
, charlatans qui vont par le pays, pourchassant 
,,lqur vie. Sans point de faute,, dit .^Ippi^ Gpé- 
. ippn, pour ce que vous avez^, les. vi^agÇSjj^^ÎQn 
contrefaits, et laids à vpir, mémeppfjçit Gha- 
riclée à laquelle naguère on a arraché .im «o^il. 
Quant à, moi il me sepable^u'à, vous voir 
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tels que Vous êtes, on jugera que vous serez 
plutôt pour demander les vases d'or et d'ar- 
gent, et les armes qui sont les prix des 
combats , que jion pas des bribes. A ces pa- 
roles , Théagène se prit à sourire un demi- 
ris contraint , et qui ne fit seulement qu'un 
petit entr'ouvrir les lèvres ; çt après avoir 
p^ serment confirmé ce qu'ils avoient avisé 
entre eux , et avoir donné la foi l'un de 
l'autre, en appelant les dieux à témoins qu'ils 
ne se laisseroient jamais l'un l'autre , ils 
se mirent à faire ce qu'ils avoient avisé et ar- 
rêté entre eux. Si traversèrent le lac Gné- 
mon et Thcrmutis , incontinent que le soleil 
fut levé, puis entrèrent dedans une forêt 
fort longue , et dont le bois étoit fort épais 
et mal aisé à en sortir* Thermutis alloit de*- 
vant; car Gnémon Je vouloit ainsi, faisant 
semblant que c'étoit pour ce qu'il connaissoit 
mieux le chemin par où il falloit sortir de ce 
grand bois, et lui donnant à entendre que 
c'étoit la cause pour laquelle il le faisoit mar- 
cher devant, afin qu'il lui servît de guide; 
mais à la vérité c'étoit pour sa plus grande 
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assurance, et pour ce qu'il épioit l'opportu- 
nité de s'en pouvoir fiiir. En cheminâtit par 
cette forêt , ils rencontrèrent en leur chemin 
des troupeaux de moutons. Les bergers qui 
les gardoient, incontinent qu'ils les entre- 
virent, se jetèrent en fiiite , et s'en coururent 
cacher aux plus forts endroits du bois. Adonc 
Thermutis et Gnémon saisirent l'un des bé- 
liers qui marchent des premiers devant le 
troupeau , lequel ils tuèrent, puis en prirent 
de la chair qu'ils firent un peu seulement es- 
suyer et sécher au feu que ces bergers 
avoient apprêté pour eux , et s'en emplirent et 
en mangèrent leur soûl , sans attendre qu'elle 
fut achevée de rôtir , pour ce que la faim les 
pressoit fort. Si dévoroient les gros morceaux 
de chair au prix qu'ils les coupoient , comme 
si c'eût été loups cerviers ou loups ravissants 
affamés , et ne la faisoient qu'un petit échauf- 
fer au feu , puis la mangeoient à demi rôtie , 
tellement qu'en la mâchant le sang leur dé- 
gouttoit et couloit encore au long des mâ- 
choires , et puis burent force lait. Après qu'ils 
furent bien soûls ^ ils reprirent leur chemin 
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qu'il étoit déjà eùviron la soirée ; et quand 
ils eurent monté une petite montagne au- 
dessus de laquelle Thermutis disoit que le 
bourg étoit , auquel on détenoit prisonnier à 
son avis ou bien on avoit tué Thyamis , Gné- 
mon lui fit à croire que son ventre le pres- 
soit , poiu* avoir trop mangé de cette chair 
crue , et que le lait qu'il avoit bu le lui avoit 
dévoyé. Si lui dit qu'il allât toujours devant 
et que de lui il le ratteindroit bientôt ; ce qu'il 
fit une fois , deux fois , et jusqu'à la tierce 
fois , sans lui faillir ni mentir : bien lui disoit- 
il qu'il avoit grande peine à le ratteindre. 
Quand il eut, par si souvent retoiu*ner, induit 
cet Égyptien à croire qu'il disoit vrai, à la 
fin il y demeura tout à fait , et prit la course 
contre bas de la montagne , tant qu'il put 
fuir au travers des plus âpres et plus écartés 
endroits du bois ; et Thermutis, quand il fiit 
au haut de la montagne, se coucha, et reposa 
sur une roche qui là étoit , attendant le soir 
et la nuit, en laquelle ils avoient délibéré 
d'entrer dedans le bourg pour y enquérir que 
l'on avoit fait de Thyamis ; et quant et quant, 
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voulant aussi attendre si Gnémon viendroit 
point de quelque côté : car ce barbare étoit 
toujours en volpnté et délibération de lui 
faire un méchant tour , n'ayant point ôté de sa 
.Êintaisie le soupçop qui lui faisoit croire que 
Onémon ayoit t^é sa Thisbé , et pensoit en 
lui-m^e comme il le pourroit.ti^er^ ayant 
«espérance ^t ^siQ^;ulier, désir d'en faire autant 
puis après à Théagèqi/e. JVI^s qujand il eut 
:bien ^tçndu, voyant que (inéz^on ne cpm- 
paroissoit. point et qu'il, étoit déjà nuit toute 
noire , il se prit à sommeiller , qui fut un 
sommeil d'airain ^ comigae disent les poètes y 
et son dçpAier dormir ; pour autant qu'un 
aspic le niordit, par le vouloir peut- ^e 
des Déesses fatales qui le conduisirent à celle 
un propre et cçyave^iable ,au. reste du cours 
de sa vie. 
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CHAPITRE VI. 

De ce qui adrint à Gnémôn après avoir abandonné 
Thermutls. 

QjDjAjrrii Onémon , depuis qp^i\ ejit upe fo^s 
élcÀgné de. vue .Thernoo^tis^ il ne ce34a Jamais 
dq CQuyir jusqu'à ce que lés tépèbres de laj nuit 
le surprirent et arré)tèrent sa fuite. Si se cacha 
au mé.me Ueu où la nuit lejsurppit, et; cpupa 
le plus qu'il put de ram^ et de^br^c];Les 
d'arbres^ sou$ lesquelles il ^e tapit et y demeui:a 
la plup^t de Ja nuit en gi;^de peine et dé- 
tresse ^ sans repqser ni clore l'œil, pensant , de 
tout bruit xju'il oyoit, coiame si le vent spu- 
piroit tant soit peu , ou si quelque feuUle se 
. remuoit, que ce fût Themjutis. Et si d'aven- 
ture le sommeil le gagnoit un petit, il luiétoit 
jiaco^nent avis en songeant qu'il s'enfuyoit 
.et qu'il se r^tournoit, et regardoit souvent 
.4çiTière|Jiui s'il vçrroit point celui qui ne le 
pçiursuivoit pas., Bref, s'il avoit envie de dor- 
jQpir, il en étoit bien gardé par les illusions 
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et songes qui lui venoient à l'entendemeat, 
et qui le travsuUoient plus que n'eût pas fait 
Thermutis, si véritablement il Teût pour- 
suivi. Il se fût volontiers courroucé à la nuit 
pour ce qu'elle lui sembloit plus longue que 
les autres. Parquoi sitôt qu'il vit à grande joie 
le jour poindre premièrement, il retrancha et 
coupa de ses cheveux ce qui en étoit long 
outre mesure, et qui lui étoit surcru jusqu'à 
' sentir son brigand durant le temps qu'il avoit 
demeuré entre les pâtres, de peiu* qu'il ne 
fut soupçonné d'être brigand lui-même , par 
ceux qui le verroient avec ses grands che- 
veux. Car les pâtres, afin qu'ils en soient plus 
épouvantables à voir, laissent croître leurs 
cheveux jusque sur les yeux et sur les sourcils 
par le devant , et par le derrière les font bat- 
tre jusque sur les épaules , sçachant très-bien 
que les cheveux rendent ceux qui sont na- 
tiu:ellement aimables plus plaisans et plus 
beaux à voir , et ceux qui ont visage de bri- 
gands, plus hideux et plus effroyables à re- 
garder. Si rogna de sa chevelure autant qu'il 
s'en faut ordinairement que les jeunes hommes 
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amoureux et mignons ne la portent aussi 
longue comme font les brigands ; et puis se 
mit en chemin le plus diligemment qu'il put 
pour gagner le bourg de Chemmis, là où il 
avoit assignation de se trouver avec Théagène. 
Comme il fut près du fleuve du Nil , et qu'il 
le voulut traverser , il aperçut le long de 
la rive un beau vieillard tout mélancolique 
qui se promenoit sur la grève , et alloit et 
venoit le long du fleuve plusieurs tours et 
retours, comme s'il eût conféré et commu- 
niqué ses ennuis au fleuve du Nil. Il avoit les 
cheveux longs sentant son prêtre ou son 
prophète, et étoient tous blancs, la barbe 
longue aussi, épaisse, et qui lui donnoit une 
apparenèe très-vénérable ; sa robe et le reste 
de son vêtement approchoient assez de laguise 
de vêtir des Grecs, par quoi Gnémon s'arrêta 
un peu à le regarder. Et comme le vieillard 
en se promenant .eut passé par .plusieurs fois 
tout contre lui, sans donner à connoître 
qu'il aperçût aucun auprès de soi, tant il 
étoit pensif et profondément attentif à ses 
cogitations, ne vaquant son esprit à autre 
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chose aucune, sitioti à celle que loi^ ilpen- 
soit , il se vint présenter tbut droit de front 
devailt Itil , et le salua le prémiei* à là gi^cque, 
disant : Cheré, qui vaut autant à dite coriime 
soyez en joie. Le vieillai'd répondit : Je ne 
sçaui*oii5; car ma' fortune, dit-il, n'est point 
telle que je puisse prendt^e aucune réjouis- 
sance. Gnéirion â*ébàhissant de cette répond, 
lui demanda : Ètfes-Vous Grec, seigneur, ou 
bien étranger en ce pays, et si vous ét^s 
étranger, de qu'elle autre conti*ée êtes-vous? 
Je ne suis , répondit-il, ni Grée-, ni éti^anger: 
mais suis de ce pays dIÉgypte. B*où vient 
donc , dit Gnémon, (Jiie voqis ête^ vêtu* à la 
grecque? M'es infortunes, répondît le vieil- 
lard , m'ont fait prendre ce beau et honnête 
accoutrémeîït. Gnémon s'émerveillànt coiiîMe 
il étoit possible qu'en adversité un homme 
se vêtît plus gaiement et phis honnêtement 
que de coutume, le pria de fui faire de bout 
en bout entendre que c'étoit qu'il vouloit dire. 
Vous lue tirez d'IIium, répondit le vieillard, 
et vous appelez tout un essaim de maul et 
lAn>* TV.,,^rr,tire imnortixn; mais vous, dit-il, 
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jeune fils , où allez-vous ? d'où veriez-vous? 
et comment vous qui êtes Grée, à ouïr votre 
langage , êtes - vous maintenant en Egypte ? 
n n'y a point de propos , dit Gnémon , que 
vous ayez lat connoissance de mes fortunes 
avarit que me faire entendre les vôtres , at- 
tendu que je vous en ai le premier requis. Je 
ne feindrai point de lei Votis dire , répondit 
adonc le vieillard , plotir autant que vous me 
seinblez-êtrè Grec , et aussi que , comme je 
crois , quelque infoï^tune vous a tiré hors dé 
votre pays, et <^ue iôtïà âvei si grand désir 
d'ouïr et entendre quèlPes sont lAes aven- 
tures; cat aussi bien suiâ-jé mot-même en 
travail; ^air mfaiiièrè de dite, dé les réciter à 
quelqu'un i dé siôrté tjùe peut-être lés éùssé-je 
contées à ces cannes et roseaux, comme il 
y a éii là fable, si je ne vous eusse ren- 
Coritré. Ifïafe tîrohs-noùs Hors de ces rives du 
îïîl, et laissons ce fleuve, car un lieu qui est 
côitïTùe celui-ci échauffé et brûlé du soleil 
du midi, n'est pîaè bieii propre p'ôïiîr ouïr de 
longues narrations; et pour ce, allons-nous-en 
'•^ ce bour<» cme von* -^^ov^'* '^-^ ^^ ^'^ ^'«vièr^ 
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tout devant nous si vous n'avez autre plus 
grande et plus urgente affaire qui vous en 
garde. Je vous y logerai et traiterai, non pas 
en ma maison, mais chez un mien ami, fort 
homme de bien, qui m'a reçu chez lui comme 
un égaré et suppliant; et là, si vous voulez, 
je vous ferai entièrement le récit de mes 
aventures, et vous réciproquement à moi 
des vôtres. Allons, dit Gnémon, car aussi 
bien est-ce là où mon chemin s'adresse, 
pource que j'ai assignation avec quelqu'un de 
mes amis de me trouver aujourd'hui en ce 
bourg. Adonc entrèrent-ils en une barque, 
car il y en a toujours grand nombre là endroit 
sur le bord du Nil , toutes prêtes à passer, 
pour de l'argent ceux qui voi^t et viennent. 
Si passèrent le Nil , et arrivèrent au bourg de 
Chemmis , et s'en allèrent droit à la maison où 
étoit logé le vieillard. Us ne trouvèrent point 
le maître de la maison au logis ; mais bien 
sa fille, qui étoit jà grande, et prête à ma- 
rier, et toutes les servantes de la maison, 
qui les reçurent très-courtoisement; car elles 
révéroient et traitoient aussi soigneusement 
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ce vieillard leur hôte , comme si c'eût été 
leur propre père ; pour autant, comme je 
crois, que le maître les avoit ainsi instruites 
et apprises. L'une venoit leur nettoyer et 
laver les jambes et les pieds , l'autre prenoit 
le soin d'accoutrer le lit pour coucher mol- 
lement , l'autre apportoit une cruche pleine 
d'eau et allumoit le feu , l'autre dressoit la 
table , qui fut tantôt couverte de beau pain 
blanc , et de toutes sortes de fruits, selon la 
saison. De quoi Gnémon s'émerveillant : Je 
crois , dit-il, mon père, que nous sommes ici 
arrivés au logis de Jupiter hospitalier, tant 
je vois le traitement que ces jeunes filles 
nous font, franc, courtois , et de bon zèle, 
avec une grande démonstration d'amitié et 
de bienveillance singulière. Ce n'est pas , ré- 
pondit le vieillard, la maison de Jupiter; 
mais c'est bien celle d'un homme qui sçait 
bien comment il faut révérer Jupiter hospi- 
talier, protecteur des étrangers et suppHans ; 
car sa vie , dit-il , mon fils, est vagsiMjhde : 
parce qu'il est marchand, et au moyen de 
son trafic a eu la connoissance de plusieurs 
i. rr 
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pays , de plusieurs villes , et de plusieurs et 
diverses nations , et mœurs des hommes , qui 
est la cause , comme il me semble, pourquoi 
il reçoit ainsi humainement en son logis tous 
autres étrangers, et mêmement moi, lequel 
il trouva naguère errant par les champs en 
grande tristesse , et m'amena en sa maison. 
Et pourquoi alliez- vous, ainsi errant par les 
champs ? dit Gnémon. Pour autant, répondit 
le vieillard, que j'ai perdu mes enfants, que 
les brigands ont ravis et emmenés , et sçais 
bien qui sont ceux qui m'ont fait ce tort et 
outrage. Mais je n ai pas moyen de m'en re- 
venger , qui est l'occasion pour laquelle je 
tourne et vire ici à l'entour , et accompagne 
mon malheur de lamentations et de regrets, 
comme fait le petit oiseau duquel un cruel 
serpent est venu saccager le nid devant ses 
yeux , et lui a dévoré et englouti ses petits. 
Si a peur de s'approcher près de la cruelle 
bête, et nature pourtant en permet, qu'il 
puisse éloigner son nid et ses petits ; car 
l'amour en lui combat à l'encontre du mal' 
heur. Et pour ce va-t-il voletant à l'entour, 
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lamentant et soupirant son pauvre nid , que 
Ton lui a cruellement mis à sac , approchsmt 
des oreilles inhmnaines du serpent, à qui na- 
ture n'a donné nul sentinient de pitié et de 
miséricorde , les vaines prières de ses plain* 
tes et lamentations maternelles. 



II. 
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CHAPITRE VII. 

Cérémonie des Egyptiens au boire et manger , et comme le 
▼ieâlard CaUsiriB découtrit à Gnémon qp\ étoîent Théa- 
gène y Chariclée , Thisbé et autres. 

Et ne me voulez-vous pas raconter, dit adonc 
Gnémon , quand et comment vous soutîntes 
un si cruel assaut? Oui bien ci-après, répondit 
le vieillard, mais maintenant il est heure de 
traiter et apaiser sa faim, considérant comment 
Homère met toutes autres affaires après celle 
du ventre, en lui donnant un merveilleux épi- 
thète , et l'appelant pernicieux et mortel. Mais 
devant toutes choses offrons les prémices de 
ce repas aux dieux, comme est la coutume 
des sages d'Egypte : car ne veuille le ciel qu'il 
m'avienne jamais mésaventure, ni douleur 
si griève , qu'elle me puisse faire oublier ni 
omettre l'honneur et le service dû aux dieux. 
Et en disant cela il versa en terre de l'eau 
toute pure d'une coupe qu'il tenoit, et dit: 
J'offre cette effusion aux dieux, tant de ce 
pays ici d'Egypte que de la Grèce , mêmement 
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à Apollon Pythien, et davantage aux beaux et 
bons Chariclée et Théagène; car quant à moi je 
les adore et les tiens au nombre des dieux. En 
disant ces mots les larmes lui vinrent atux 
yeux , comme si c'eût été une seconde effo- 
sion et libation qu'il leiu* eût offerte, que les 
pleurs et les larmes qui distilloient de ses yeux. 
Ces deux noms touchèrent incontinept au 
cœur de Gnémon, quand il les ouït nommer. 
Si se mit à contempler partout baut et bas, 
et à regarder plus attentivement que devant 
ce vieillard ; puis lui demanda : Que dites- 
vous? sont^ce véritablement vos enfants, que 
Chariclée et Théagène ? Oui, mpn ami, ré- 
pond le vieillard , ce sont mies en£stnts voire- 
ment , je les ai engendrés sans mère : car les 
dieux par heureuse fortupe me les avoient 
donna, et les ai enfantés avec passion de 
rame et non du corps* La véhémente affec- 
tion que je leur ai portée a autant valu ^ntre 
nous que la nature ; dont est venu , que de- 
puis ils m'ont toujours estimé et appelé leur 
père. Mais vous , dites-moi , d'où , et comment 
vous les avez connus? Je les ai non-seulement 
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connus y répondit Gnémon : mais davantage 
je vous avertis d'une chose ,^dont vous vous 
devez bien réjouir : c'est qu'ils sont tous deux 
sains et sau&. O Apollon ! dit adonc le vieillard', 
s'écriant à haute voix. O dieux ! et en quel 
lieu de la terre sont-ils ? déclarez-le moi , et 
alors je vous réputerai mbn sauveur et serez 
en mon endroit autant révéré et adoré comme 
un Dieu. Mais quelle récompense en aurai-je? 
dit Gnémon ? Pour le présent , répondit le 
bon homme , je ne puis autre chose vous of- 
frir , si non un cœur qui vous en remerciera , 
et quant à jamais se sentira obligé à vous ; 
ce qui , à mon jugement , est la plus grande 
récompense 9 et le plus beau présent que l'on 
sçaùroit faire à un homme de bon sens. Et 
en connois plusieurs qui gardent ce don là 
en leur esprit comme un précieux trésor. 
Mais si nous pouvons parvenir jusqu'en mon 
pays et en ma maison , ce que les dieux 'me 
prédisent et signifient devoir être bientôt , je 
vous mettrai à même mes biens , là où vous 
pourrez puiser et prendre tant de richesses 
comme il vous en plaira. Ce sont choses futures 
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et incertaines, dit Gnémôn, que vous me 
promettez y là où vous pouvez présentement 
me récompenser , et amplement satisfaire. 
Dites-moi si vous voyez chose que prompte- 
ment je vous puisse donner, dit le bon père, 
car quant à moi je suis prêt et appareillé de 
perdre plutôt quelque partie de mon corps. 
Il n'est point besoin , dit Gnémon, de perdre 
aucun membre , ni partie de votre corps ; car 
j'estimerai que vous m'aurez donné tout tant 
qu'il est possible de donner, si vous me vou- 
lez dire au long d'où ils sont, qui sont leurs 
parents, comme ils sont venus en ce pays, 
et quelles fortunes et aventures ils ont eues. 
Vous aurez répondit, le vieillard , une récom- 
pense incomparable, et un loyer si grand, 
que l'on ne vous en sçauroit bailler de plus 
grand , non pas si vous eussiez demandé tout 
l'argent qui est au monde. Mais pour le pré- 
sent prenons un peu de réfection ; car il 
me faudra à moi beaucoup parler, et à vous 
beaucoup ouir. Si mangèrent quelques noix , 
quelques avelines , figues , dates, autres tels 
finiits , et choses légères , de quoi le bon 
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homme ^voit de tout temps accoutumé de 
se nourrir ; car pour sou vivre il n'ôta jamais 
la vie à chose qui Feût ; et puis bureut lui 
de l'eau toute pure , et Gnémon du vin, le- 
quel tantôt a|)rè3 comtnença à dire : Yous 
sç^vetj mon père , que Bacchus se délecte 
d'ouir des contes , et qu'il aime les comédies: 
et pour autant maintenant que je l'ai logé 
chez moi, il m'mcite à désirer d'en ouir , et 
me contraint de demander le prix et le h>yer 
que vous même ydbolaircment m'avez ac- 
cordé. £t pour ce il est temps ique voib com- 
menciez à disposer des parcdes votre comé- 
die), comme si vous entriez sur un échafaud, 
ou en un théâtre pour la jouer. Si ferai-je, 
dit Calasiris , maûs plut aux dieux que le bon 
Nausiclès fût ici présent avec nous, lequel 
m'a par plusieurs fois requis , et importuné 
de Jui en faire le conte, et je l'ai toujours 
éconduit et renvoyé, tantôt par une excuse, 
et tantôt par une autre. £t où seroit^il bien 
m^tânlienant ? demanda incontinent Gnâoion^ 
car je l'ai bien autrefois ouii nommer. Il est, 
dit le vieillard, allé à la chasse. Gnémon de^ 
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rechef demanda : Et de quelles betes ? Fort 
sauvage^, réftond le vieillard, combien que 
ce soient des hommes que Ton appelle en ce 
pays les Pâïres ; mais ce sont brigands qui 
vivent de voleries et sdnt très-malaisés à pren- 
dre : car ils ont un lac, dans lequel ils se rér 
tirent, comme foàt les bétes dedans leurs 
trous , gîtes et cavernes. Et quel'tort lui ont» 
ils fait ? demanda Gnémœi.' Ils lui ont ravi 
et volé, dit le vieillard, une jeune garce 
d'Athènes, de lacpieUe il étoit amoureux. O 
Dieu ! dit Griémon : isuiîs il se tut aussitôt , 
comme se prenant de ce peu qu'ilavbit dit. Et 
le bonhomme lui dema&da soudain : Qu'arez- 
vous ? Onémon détournant le propos répon* 
dit : Je m'émerveille comment, et avec quelle 
compagnie , il a osé les aUer assaillir. Le bon 
homme lui dit : Oroondates est lieutenant du 
grand Roi, et gouverneur d'Egypte, sous le-^ 
quel est uh Mitranes , capitaine de la garnison 
étoile pour la garde et défense de ce bourg 
•ci. NâDsicJiès l'a mené quant et lui , avec un 
grimd nombre de gens de cheval et de pied , 
imoyenoâunt quelque grosse somme d'argent 
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qu il lui a promise ; car il est fort marri de- 
quoi cette jeune garce lui a été ôtée, non- 
seulement pour ce qu'il aimoit, et qu'elle 
étoit fort-bien apprise en l'art de musique, 
mais aussi pour ce qu'il avoit intention de la 
mener au roi d'Ethiopie, comme il disoit, afin 
qu'elle tint compagnie à la Reine, et qu'elle 
lui fit passer le temps , lui apprenant les mœurs 
et les lettres de la Grèce. Et pourtant essaye- 
t-il tous moyens de la pouvoir recouvrer, 
commme ayant perdu une grosse sommé de 
deniers qu'il en espéroit avoir du roi d'Ethio- 
pie , s'il la lui eût menée. Et si l'ai davantage 
animé à ce faire , pour voir si d'aventure il 
me pourroit point par quelque manière sau- 
ver , et faire recouvrer mes chers enfants. C'est 
assez parlé, dit Gnémon, des pasteurs, des 
satrapes et des rois ; car je me suis donné 
de garde que vous m'avez failli transporter 
par vos paroles à la fin du conte , devant que 
j'en ai sçu le commencement ni le milieu , 
en me faisant cette longue préface qui n'est 
aucunement à propos. Et pour ce ramenez 
votre parole à ce que vous avez au commen- 



Digitized by CjOOQIC ■ 



d'h^liobore, liv. II. 171 

ment proposé et promis ; car j'ai trouvé que 
vous ne faites pas comme les poètes disent 
que faisoit anciennement votre Protée , qui 
demeuroit en File de Pharos, lequel se trans- 
muoit en quelque figure sainte, et par ainsi 
s'évanouissoit incontinent. Car au contraire 
vous avez essayé de me transmuer et trans- 
porter moi-même. 
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CHAPITRE VIII. 

Narration du vieillard Calasiris , grand pontife de Memphis , 
lequel ,.pour garder la continence, $e mit en exil volon- 
taire ; de son arrivée en la ville de Delphes ; de l'orade de 
la prophétesse Pythia, et des questions que lui faisoient 
les sages. 

Je vous conterai par ordre le tout entière- 
ment, dit le vieillard y mais premièrement 
vous veux parler de moi-même, non pour 
vous déguiser et égarer finement la matière , 
de laquelle vous désirez ouir le conte, comme 
vous pensez , mais à celle fin que tout le dis- 
cours soit digéré en meilleur ordre , et que 
vous entendiez mieux la continuation et dé- 
pendance de la narration. 

Je suis de la ville de Memphis : le nom 
de mon père et de moi est Calasiris; mon 
état et ma vie, pour le présent, est celle 
d'un voyageur errant et vagabond , comme 
vous voyez. Mais paravant , n'a pas long- 
temps , j'étois grand pontife. Je pris femme 
suivant la coutume de notre pays , laquelle 
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est décédée selon la loi de nature. Après 
qu'elle fut passée de cette vie au repos de 
l'autre , je demeurai un temps sans souffrir 
aucune mésaTenture, me réjouissant et pre- 
nant plaisir à deux fils que j'avois eu d'elle: 
mais peu d'années après la révolution fatale 
des corps célestes renversa sans dessus des- 
sous toute ma bonne fortime, et tourna le 
matin aspect de Saturne sur ma maison , qui 
fit ime mutation universelle de tout bien en 
tout mal , laquelle sapience me prédit et 
montra bien avant le coup ; mais elle ne me 
donna pas le moyen de la pouvoir échapper: 
car on peut bien pï>évoir les arrêts des fa- 
tales destinées ; mais de les éviter il est im- 
possible. Tout le mieux qui sçauroit être en 
telle chose est de prévoir et connoitre le mal 
à advenir : car la connoissance précédente re- 
bouche, par manière de dire, la pointe, et 
adoucit l'inflammation du mal quand il est 
advenu : pour autant, mon fils , qu'une grande 
adversité qui survient à l'imprévu, inspirée 
et non attendue, est intolérable; mais celle 
qui est prévenue en est plus aisée à supporter , 
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pour ce qu'en l'une lamspn et l'eiiteiidement 
prévenu de peur est si fort étonné , qu'il ne 
sçait qu'il doit faire ; msûs en l'autre l'accou- 
tumance de l'avoir long-temps aupapravant 
vu et sçu, fait que l'on s'en résout, et l'on en 
dispose avec rsdson. Or m'avint une telle for- 
tune : c'est qu'une jeune femme du pays de 
Thrace , étant en fleur d'âge , et seconde en 
beauté après Ghariclée, nommée Rhodopis, 
ne sçais d'où ni comment sortie à la malheure 
de ceux qui l'ont connue , Vint courir toute 
l'Egypte, et jà faisoit-elle ses montres en la 
ville de Memphis, avec un gros train, et 
grande suite de gens richement parés à l'en- 
tour d'elle. Elle étoit si bien apprise en toutes 
caresses, alléchemens, et attraits d'amour, 
qu'on n'eût sçu se garder d'en être épris en 
la hantant, tant étoit inévitable et invincible 
le charme de lasciveté qu'elle tiroit de ses 
yeux. Or venoit-elle bien souvent au temple 
d'Isis, de laquelle j'étois le grand pontife, 
et servoit ordinairement la Déesse de force 
sacrifices qu'elle lui faisoit , et de riches 
dons et présens qu'elle lui offroit. Bref, en 
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la voyant si souvent, j'ai honte de le dire, 
mais si le confesserai-je , elle me gagna et 
surmonta la continence en laquelle je m'étois 
soigneusement accoutumé et exercé toute 
ma vie. Car après que j'eus long - temps 
exposé les yeux de l'âme et de la rsdson à 
ceux du corps, à la fin je me trouvai vsdncu, 
et connu que le temps ne m'avoit servi que 
de surcharger et augmenter ma passion amou- 
reuse, par où je découvris que c'étoit le 
commencement des maux qui dévoient ad- 
A^enir , et que les dieux et les astres m'a- 
voient prédits. Et voyant que c'étoit la feinte 
couverte des malheurs qui m'étoient pré- 
destinés, et que le démon ennemi qui lors 
me vouloit affoler s'étoit vêtu et déguisé de 
son corps comme d'un masque, je me dé- 
libérai de ne violer point Tordre de la prê- 
trise , auquel j'avois été nourri et voué dès 
mon enfance, et y résistai. pour ne contami- 
ner et profaner les temples et lieux consa- 
crés aux dieux. Pourquoi faire, j'établis et 
constituai la raison juge de mon fait. Et pour 
satisfaction convenable à l'action coupable 
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que je commis, non de fait, jà à Dieu ne 
plaise , mais seulement de volonté , je punis 
et châtiai ma pa^ion par exil volontsdre. 
Car de mon gré j'abandonnai le pays de ma 
naissance , obtempérant à la nécessité fatale 
des destinées, et leur laissant faire ce qu'elles 
ont voulu de ma maison et de moi. £t quant et 
quant fuyant la vue et présence de cette pemi*- 
cieuse créature Rhodopis, car je craignois, mon 
ami, si la raison qui lors dominoit et gouver- 
noit encore en moi venoit à être accablée , que 
je ne fusse tenté et forcé jusqu'à commettre 
chose illicite et déshonnete. Mais ce qui de- 
vant tout , et après tout me chassoit principa- 
lement de mon pays , étoit que la divine sa-« 
pience m'avoit plusieurs fois révélé , que mes 
deux fils dévoient combattre à outrance l'im 
contre l'autre. A celle fin donc que j'ôtasse à 
mes yeux la vue d'un si a*uel et si horrible 
spectacle, que le soleil même déclinera, comme 
je crois, en opposant et mettant au-devant 
de ses clairs rayons quelque épaisse et obscure 
nue; afin, dis-je, que je fisse cette grâce aux 
yeux paternels, qu'ils ne fussent contraints 
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de voir leurs enfants se meurtrir et tuer l'un 
l'autre , je me bannis volontairement moi- 
même de mon pays et maison paternelle, 
sans déclarer à personne la cause véritable 
de mon partement , ni le lieu où je voulois 
aller : mais donnant à entendre à mes amis 
que je m'en allois en la cité de Thèbes la 
grande , pour y voir l'aîné de mes enfants, 
qui lors y demeuroit avec son aieul maternel. 
Celui mien fils aine, ami étranger, avoit 
nom Thyamis. Gnémon fut de rechef aussi 
étonné d'ouïr nommer Thyamis, comme si 
ce nom eût été quelque bâton dont on l'eût 
frappé : mais il se tut néanmoins pour ouïr 
le demteurant. Et Calasiris poursuivit son 
propos en cette sorte : Je laisse à vous ré- 
citer par le menu toute la pérégrination et 
le chemin que je fis entre deux, pour autant 
que cela n'appartient rien en ce que vous de- 
mandez; mais ayant de tout temps ouï dire 
qu'il y avoit autrelois en Grèce une ville nom- 
mée Delphes, laquelle principalement étoit 
dédiée et consacrée à Apollon, mais néan- 
moins étoit im commun temple à tous autres 
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dieux, et, ps»? matiièré de dire, une école de 
sâge^ hotnrties , pour autant qu'elle étoit cons- 
truite en haut lieu hoifs de tout trouble et 
tumulte populail^e; je dressai là itta voile, 
concluant et attêtant en moi-même que cette 
ville là , qui étolt toute dédiée à sacrifices , 
cérémotiies et service des dieux, était une te- 
traite bien propre et bien séante à un p3?0- 
phète, et dttgfei pàt le golfe de Crissa, tant 
que je vins isttlrivet et jH-encbe terre en la viHe 
de Cirra. lùcotitiiieht que je fus descendu du 
navire, je m'fejû^tffus soudain vers la ville 
de Delphes , de laquelle qua^d je ftis appro- 
ché bîett près , j'ouï une voix véritablement 
divine, qui de là tne vint frapper aux oreilles, 
et au demeuipant me ftit bien avis qu'à la 
vérité cette ville là sembloit bien être un sé- 
jour de* dieux, mêmement par la imture 
de sa situation et de son enceinte. Vous diriez 
que le mont de Parnasse , qui ^*élcve haut * 
en l'air, est un thâteau ou une forteresse 
naturelle et sans artifice, qui dedans ses flancs 
au-d^ssUJ^ du pied , embrasse , par manière de 
dite , la vilte'en son seiq. Vous dites très-bien , 
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dît pour IcNPS Gnémon , ^ aœsî vrai comme 
si ApoUcm Pythie» lui-même vous avoit ins- 
piré : car il me souvient que mon père nous 
décrivoit la situation de Delphes toute telle 
que vous la dUes ^ quand la vUle d'Athènes 
l'envoya comme son ambassadeur et député 
à rassemblée des Amphictyons. Ck)mment, 
dit Calasirîs, éles^vous Athénien, mon fils? 
Oui, dit Gnémon. Et comment avez-vous 
nom? Gnémon, répondit-il : mais pour cette 
heiu*e, suivez votre propos. Aussi ferai-je, dit 
Calasiris. Je montai donc en la ville, et après 
que feus bien consid^^ les belles plaines , 
les beaux champs , ruisseaux et fontaines 
qui sont à Tentour de la ville, métnement 
celle de Castalie en laqueHe je puisai de Feau 
pour m'arroser et purifier, je m'en allai 
après diligemment au temple ; car outre la 
bonne envie que j'en avois , encore m'incitoit 
le bruit du peuple, pour autant que j'oyois 
dire à dhacun que c'étoit ITieure à laqueHe 
la prêtresse du temple qui rend les oracles 
entroit en sa fureur prophétique. Incontinent 
que je fos entré dedans le temple , et que dé- 

12. 
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YOtement à deux genoux j'eus fait à part moi 
mon oraison , la Prophétesse d'ApoUoh , que 
l'on appelle Pythia, va pi^ononcer ces ver^ : 

Homme étranger, qui as voulu quitter 
Le gras pays du Nil, par là cuidant 
Le fil des -sœurs fatales éviter , 
Et leur décret, loin des tiens te rendant. 
Aies bon cœur, et endure, attendant 
Qu'en peu de temps par moi sera remis 
En la fertile Egypte, et ce pendant 
Demeure ici comme un de mes amis. 

Quand la prophétesse eut prononcé ces 
Ters, je m'allai prosterner sur la face devant 
l'autel , priant Apollon qu'il lui plût m'étre 
en toute chose propice. Et toute la multitude 
du peuple qui étoit à l'entour de moi com- 
mença à louer et à glorifier le Dieu qui, à 
mon arrivée et première rencontre, avoit 
doimé cet oracle. Et delà en avant m'eurent 
toujours en grand honneur et révérence , et 
me réputèrent bienheureux, disant que j'é- 
tois celui seul qu'Apollon avoit appelé son 
ami, après un certain Lycurgue de Lacédé- 
mone. Si me permirent de demeurer dédains 
l'enceinte du temple, où je voudrois, etarrê^ 
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térent que l'on me défraieroit au dépens de 
la chose publique, tant que je.seroiseti la 
ville. Bref, poiu» le f^re court, j'y : trouvai 
tant d'honnêteté, tant de contentement, et 
tant.de bien, que je n'en eusse sçu désirer 
davaixtage ; car tout le jour j'étois occupé 
en sacrifices , oblations et service divin , 
que l'on y fait sans cesse au Dieu patron et 
protecteur du lieu , autant les étrangers 
comme ceux de la ville, ou bien, je, confé- 
rois et disputois avec ceux qui. étudient en 
la philosophie ; car il y a grande compagnie 
de ceux-là qui conviennent ordinairement au 
temple d'Apollon Pythien. Et certainement la 
ville est comme une école, et collège con- 
sacré aux Muses ; car je crois véritablement 
qu'elle est inspirée, du dieu, que l'on sur- 
nomme Musagetes , c'est-à-dire conducteur 
des. Muses. Or du commencement l'un me 
demandoit d'une question , l'autre d'une au- 
tre; l'un m'interrogeoit tantôt comment et 
en quelle manière nous autres Égyptiens ado- 
rons et servons nos dieux particuUers ; l'autre 
après s'enquéroit pour quelle cause en aucune 
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partie d'Egypte on adore une certaine es- 
pèce de béte, et en une autre partie d'autres 
espèces. Aucuns désiroient ouïr conter de la 
structure des pyramides , l'autre du mouve- 
ment des cannes ; et pour le faire court , ils 
ne laissaient rien à enquérir des nouveautés 
et singularités d'Egypte; car communément 
les Grecs prennent fort grand plaisir à en ouïr 
conter. Finalement ils venoient tomber sur 
le Nil 9 et me demandoient quelle est sa 
source et son origine. Et y en avoit des plus 
doctes qid me faisoient demande, d'où ve* 
noit cette particulière nature , qu'il a entre 
tous les autres fleuves , qu'il regorge et dé- 
borde aux plus grands jours de l'été, environ 
le solstice , contre la coutume de toutes les 
autres rivières. Je leur r^ondois ce que j'en 
sçavois et ce qui en est écrit dans nos saints et 
prophétiques livres , qu'il n'est loisible , ni 
possible à aucun autre de lire s'il n'est jMro- 
pliète ; et leur récitois comment il prend son 
origine et sa source en les montagnes d'Ethio- 
pie, aux extrémités de la Lybie, environ les 
confins où s'achève l'orient et commence le 
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xmài ; Qt s'enfle si fqj^ e^u iniliei^ df^ la saison 
d'été? non pi^9 ^oipme d^aue^na pensent, 
païur ce que les vents 5 que Top nomme J^ér 
siens, qui soufflet à di^câte Jign^ contre l^ 
çQW^ 4u iteuve, l€i repcAisse^t et le fasseqt 
regorger; miûs poiisr ce que ces mêmes yent$ 
qui scHlIîQf^ %^x. f^viro^s du solstiqe d'^^ 
fMHigsçQt Qt di^^nt du ^ptentriop au midi 
ItQUtf $ les uu€^ , juiqu 4 m qu'Us Içs sdent con- 
duites et portées dans la p^tie du moud^ 
que l'on appelle la wne brûlée, là où ces 
nues sont arrêtées et ne peuvent plus passer 
outre pour l'excessive chaleur de cette région ; 
car toute l'humidité qui s'étoit auparavant 
amassée petit à petit , et épaissie en corps de 
nue, se lâche par la chaleur et se dissout. 
Au moyen de quoi il en tombe de grands ra- 
vages d'eaux et de pluies dont le Nil enfle et 
regorge , ne pouvant plus se contenir en sa 
nature de fleuve, et sort de ses rives, telle- 
ment qu'il noie et couvre toute l'Egypte, 
comme une mer, fumant et engraissant la 
terre en passant par- dessus. Pour cette cause 
est-il fort doux à boire, comme celui qui vient 
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de Teau du ciel , et tiède à tâter à la main , 
pour ce qu'il n*est plus chaud en Egypte 
comme il est au lieu dont il sort. Et néan- 
moins est encore tiède, comme celui qui vient 
d'une région fort chaude. Et est la raison pour 
laquelle seul entre tous les autres fleuves il 
n'engendre point de vents ; ce que nécessai- 
rement il feroit ainsi que la raison naturelle 
le requiert , s'il s'enfloit et remplissoit des 
neiges fondues , ainsi comme aucuns grands 
personnages d'entre les Grecs ont estimé. 
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CHAPITRE XI. 

Récit de Chariclès à Calasiris ; comme sa fille fut brûlée par 
cas fortuit le jour de ses noces: de son arriyée en la Tille 
de Catadupos; et comme un Ethiopien ayec grandes ri- 
chesses lui bailla tme jeune fille à nourrir. 

Vjx jour comme je leur récitois de telles et 
semblables choses , le grand prêtre d* Apollon , 
qui se nommoit Chariclès, avec lequel j'ai eu 
fort grainde et privée familiarité , commença 
à me dire : Vous nous dites merveilles, et suis 
moi-même de votre opinion; car j'ai sou- 
venance d'en avoir autant ouï dire aux prêtres 
et prophètes qui habitent en la ville de Cata- 
dupos, qui est joignant les cataractes et pré- 
cipices du Nil , c'est-à-dire, où le fleuve tombe 
de hauts rochers en des fondrières fort basses. 
Et lors je lui demandai : comment , Chariclès , 
avez-vous donc été là ? Oui , me répondit-il , 
sage Calasiris. Et quelle affaire vous y menoit? 
lui dis-je. Le malheur , répondit-il, qui m'étoit 
advenu en ma maison , lequel toutefois m'a été 
cause d'un grand heur. Je m'-émerveilie , dis- 
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je donc, grandement d'un propos si étxange 
que celui-ci. Vous ne vous en donnerez point 
de merveille , quand vous aiirez entendu com- 
ment la chose est advenue. Si le sçaurez quand 
lM>n vous semblera. Je le p^is au ino(; tout 
soudain , et lui dis : Vous le pocives donc con- 
ter tout maintenant : car quant à moi je le 
désire sçavoir tout à cette hqwe. U fit donc 
retirer toute la tourbe assistante , et me dîl; : 
Je désir^fois moi-même , Calasîns, que voms 
me 'vottfaissiez omr , pour ce que j'ai nffaire 
de votre aide et ocmseil ^en qudque ofaose. Si 
commença, à m'araisonner en cette manière : 
Quand je me mariai^ je lus un bien long-^temps 
sans pouvoir avoir lignée; mais j'impoctuniû 
tant de prières i^ oraisons notre Dieu, qu'à 
la parfin bien tm*d , étant déjk au dédîn de 
mon âge, je devins père d'ime fiUe : et me 
prédit encore l'orade que finalement je ne 
me réjouirois guère de sa naissance. Elle de- 
vint grande, prête à marier, et fut demandée 
en mariage par plusieurs jeunes hommes. Je 
la haill» à celui qui me sembla le plus beai 
de tous ceux qui me la requirent.; mais la 
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première nuit de ses iioces , çQmme elle étoit 
couchée avec son mari, la pauvrette liit brû- 
lée de la foudre y ou bien d'autre feu de mé^ 
chef qui se ju^it en la chs^sibre nuptiale où 
ils étoient ensemble couchés , tellement qu'a- 
près le chant nuptis^ que l'on chantoit quasi 
encore^ suivit incontinent une lam^itation 
funèbre, et de la couche ïiuptiale lut au pre* 
mier jour pcnrtée toul: droit au tombeau- hea 
mêmes torches et flambeaux qui avment été 
portés devant la mariée au jour des noces , 
servirent aussi à allumer le bûcha: et le feu^ 
auqud son corps fut ars et consumé. Et 
pour un renfcMrt de midheur, la fortime, 
après cette pitoyable tragédie, m'accumula 
^loore.un autre malheur; c'est qu'elle m'ôta 
la mère de la défunte, laquelle ne put sup* 
porter une si cruelle maUgnité du sort : je 
ne me voulus pas pourtant d^aire , ajoiUbant 
foi aux philosof^^es, qui tiennent et affirment 
que c'est forfait contre la majesté divine , que 
de s'ôter la vie à soi-même ; par quoi je me 
jetai hors de mon pays pour fuir la solitude 
de ma mabon. Car c'est un grand moyen 
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d'oublier ses adversités et ses maux, que 
d'ôter aux yeux la vue des choses qui nous en 
peuvent ramener la mémoire. Ainsi après 
avoir erré et couru plusieurs pays, je fus à 
la fin en votre Egypte, et mémement en la 
ville de Catadupos, pourvoir les cataractes, 
c'est-à-dire les précipices du Nil. Voilà , dit- 
il, cher ami , quelle fut l'occasion^ de ma 
pérégrination. Mais l'objet de ce. mien dis- 
cours que je désire plus vous faire entendre, 
ou pour plus véritablement dire le principal 
point de cette narration , où plus je veux ye* 
nir , c'est que comme je m'allois ébattant par 
la ville , employant mon loisir à acheter 
quelques choses qui sont rares et que l'on ne 
recouvre pas aisément en la Grèce, car je 
pensois déjà et proposois de m'en retounier 
en mon pays , pour autant que par le temps 
l'amertume de ma douleur commençoit^ à 
s'adoucir, voici venir à moi un homme de 
présence honorable, et sage , et qui mon- 
troit être homme d'esprit et d'entendement 
à voir sa contenance , combien qu'il fut jeune, 
naguère sorti de son adolescence , étant au 
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reste extrémètnent noir. Il me salua et me dit 
en assez mauvais langage grec, qu'il avoit 
quelque chose à me communiquer. Je lui dis, 
que je l'orrois volontiers ; par quoi il me tira 
en un certam temple là auprès, et ihé com- 
mença à dire : Je vous ai vu acheter quelques 
herbes et racines que Ton transporte des In- 
des, de l'Ethiopie et de l'Egypte aux autres 
nations ; si vbus en voulez acheter de vraies 
et où il n'y ait point de tromperie , j'en ai que 
je vous vendrai. Oui-dà, dis-je, montrez-les 
moi. Mais gardez-vous, dit-il, d'être chiche 
à acheter ; mais bien vous, répondis-je, dé- 
lib^ez-vous de n'être point cher à vendre. 
Et lors il ouvre une certaine bouge qu'il pôr- 
toit sous son aisselle, et me montre un grand 
nombre de pierres précieuses, fort riches, 
entre lesquelles il y avoit des perles de la 
grosseur d'une petite noix , qui étoient par- 
fai|:ement poUes en rondeur, et fort relui- 
santes en blancheur; force émeraudes et 
hyacinthes , les unes vertes comme est un 
blé en herbe en la saison de la primevère , 
avec une polissure qui leur donnoit un lustre 
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quasi comme d'huile, 1^ satte& éloient d^ 
telle couleur qu'est la mer au long d'une rivé 
creuse, au-dessous de qudque haut rocher, 
quand un gracieux vent la frise par le dessus, 
et qu'elle apparoit au-dessous d'une couleur 
aaurée ou de verd-bmn. Bref il ^ortoit de 
chacune une lueur et splendeur différente, 
qui léjouissoît l'œil à merveille. Quand je le$ 
eus bien vues : Mon ami, lui dis^^je , il vous 
Êrat aUer cberdber autres acheteurs que mm; 
car qirant à moi , à peine pousnroient mes &- 
cultiés fournir k payer l'tme de ces pieires 
que je vois, il me répondit alois : Si voifô ne 
les pouvez acheter , au moins les pouvez-vous 
bien prendre en pur don. Il est vrai, dis^e, 
que j'en prendrai bien voirement qui me les 
doimeroit* : mais je ne sçais pas pour quelle 
cause TOUS vous moquez de moi. Je ne me 
moque point , dtt41 , mais le dis à bon escient, 
et jvre par le Dieu patron et protecteur de ce 
lieu, que je vous les donnerai toutes, si vous 
voulea encore davantage recevoir un autre 
présent beaucoup plus précieux que ne sont 
ces piCTres-d , que je vous donnerai. Je me 
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pris à rire de ces paroles ; et il me demanda 
que j'avois à rire. Pource , dis-je , qu'il me 
semble que c'est une moqume de dîre que 
pour me faire recevoir en pur don un si riche 
présent , vous me donnerez un loyer encore 
plus précieui que n'est le présent, si je le 
veux prendre de vous. Assurez-vous en, dit- 
il, moyennant que vous veuilles jurer que 
vous userez le plus honnêtement qu'il vous 
sera possible dti présent que je vous donnerai. 
Je fus fort ébahi ; car je ne sçavois cju'il 
vouloit faire ou dire : et toutefois je jurai 
pour l'espérance d'avoir de si belles et pré- 
cieuses choses. Après que je lui eus fait ser- 
ment , ainsi comme il me le dicta et nomma , 
il me mena en son logis , et me montra une 
jeune fille d'une beauté incomparable et di- 
vine , laquelle il disoit être âgée de sept ans ; 
mais quant à moi il me sembloit qu'elle étoit 
prête à marier , tant une excellente beauté a 
pouvoir de faire suppléer aux yeux de ceux 
qui la voient le défaut de la grandeur. Je de- 
meurai tout ravi , sans mot dire, tant pour ce 
que je n'entendois point qu'il vouloit faire , 
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que pour autant que je ne pouvois soûler 
de contempler ce que je voyois. Et adonc me 
commença-t-il à dire : La mère qui enfanta 
cette pucelle que vous voyez , ami étranger , 
Texposa en son maillot, pour la cause que 
vous sçaiurez ci-après, commettant ce qu'il 
en devoit avenir à l'incertitude de la fortune. 
D'aventure je la trouvai et l'enlevai ; car c'eût 
été méchamment fait à moi de laisser en tel 
péril une âme qui avoit luie fois été infuse 
en un corps , pour en faire une créature rai- 
sonnable, et est un des préceptes et com- 
mandemens que nous enseignent nos sages 
qui vivent tous nus, et que~ pour cela nous 
appelions les Gymnosophistes , desquels j'ai 
été long-temps encore depuis naguère audi- 
teur et disciple, outre que dès-lors il me sem- 
bloit qu'il reluisoit dans les yeux de cet enfant 
je ne sçais quelle grandeur et divinité , par 
manière de dire , tant elle regardoit franche- 
ment et ensemble doucement. Avec elle avoit 
été exposé un collier de ces pierres précieu- 
ses, que je vous ai tantôt montrées, et un 
tissu de soie auquel étoit empreinte quelque 
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écriture en lettres; et caractères de notre pays, 
laquelle contenoit tout le récit de la fortune 
de l'enfant, et pense que c'avoit été la mère 
qui avoit provîdemment exposé ces marques 
et enseignes avec sa fille, par lesquelles elle 
pût au temps avenir une fois être reconnue ; 
la lecture de cet écrit me donna à enten- 
dre d'où étoit l'enfant et qui elle étoit. Si la 
portai aux champs bien loin de la ville , et la 
donnai k nourrir à mes bergers, leur défen- 
iendant avec grosses menaces , qu'ils n'en dis- 
sent rien à personne du monde, et retins ce 
que j'ai trouva avoir été exposé avec elle , de 
peur qu'il ne fôt cause que l'on fit mourir 
l'enfant. Voilà comment elle fut nourrie à ca- 
chettes du commencement. 
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CHAPITRE X. 

Continuation du récit de Chariclès, grand-prétre d'Apollon» 
à Calasiris , touchant la pucelle à lui donnée ; de sa chas- 
teté et yirginité^ de la Tenue des Enianiens en Delphe, 
et de l'oracle de la prophétesse pour Chariclée. 

Mais par succession de temps , voyant la 
taille et vigueur de cet enfant croître telle- 
ment qu'elle se montroit beaucoup plus faite 
et plus mûre que n'ont accoutumé les autres 
enfants en si bas âge ; et que sa beauté deve- 
noit telle , que quand on l'eût cachée sous terre 
on ne l'eût toutefois sçu celer, mais encore, 
à mon avis, eût-elle fait voir de là sa splendeur, 
craignant que s'il venoit à être découvert et 
éventé comment elle avoit été exposée, et 
par moi enlevée et nourrie, cela ne fut cause 
de la faire mourir, et que je n'en reçusse 
quant et quant moi-même quelque déplaisir; 
j'ai tant fait que l'on m'a ici envoyé ambassa- 
deur vers le Satrape et gouverneur d'Egypte, 
et ai amené cet enfant quant et moi en inten- 
tion de donner ordre à le sauver. Or me faut- 
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il tout à cet heure aller parler à ce seigneur, 
vers lequel je suis envoyé ; car il m'a promis 
de m'ouïr et me dépêcher aujourd'hui ; par 
quoi maintenant je recommande cette pucelle 
aux dieux et à vous entre les mains duquel 
je la livre , puisque les dieux l'ont ainsi per- 
mis et voulu , sous les conditions que vous 
avez promises et jurées : c'est que vous la 
maintiendrez franche en liberté , et donnerez 
en mariage à homme de franche et libre con- 
dition, ainsi comme vous la prenez de mes 
mains , ou plutôt de la mère qui l'a exposée. 
Et crois que vous ne voudriez faillir à faire 
assurément ce qui a été dit entre nous , me 
confiant au serment que vous en avez fait; 
et aussi que depuis quelques jours qu'il y a 
que vous êtes en cette ville , j'ai curieusement 
recherché , enquis et observé vos conditions 
et vos mœurs , qui sont véritablement dignes 
d'un homme né et nourri en la Grèce. C'est 
ce que je vous puis dire sommairement pour 
cette heure , à cause que le devoir de mon 
ambassade m'appelle autre part. Quant à ce 
qui est de vous faire sçavoir plus exactement , 

i3. 
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et plus au long ce qui concerne cette pu- 
- celle, je le vous conterai amplement et par 
le menu, demain au temple d'Isis , là où nous 
nous trouverohs ensemble. Je l'accordai ainsi 
et pris cet enfant que j'amenai couverte et 
cachée en mon logis ; et tout le jour je fa» 
embesogné à lui faire la meilleure chère dont 
je pus adviser , rendant grâce aux dieux de- 
quoi elle étoit tombée entre mes mains. Et 
dès ce jour là la nommai et la réputai ma fiUe. 
Xe lendemain au jour poignant , je ne fsiillis 
pas de me rendre le plutôt qu'il me fât pos- 
sible au temple d'Isis , où j'avois pris assigna- 
tion de me trouvet avec cet étranger. Après 
que je m'y fus bien promené , et que je ne le 
pus nulle part apefxevoir, je m'en allai au 
palais du gouverneur, et là demandai s'il n'y 
avoit personne qui eût vu l'ambassadeur d'E- 
thiopie. Il y eut quelqu'un qui me réponcUt 
qu'il s'en étoit allé, ou plutôt qu'il avoit é*é 
chassé, pour ce qu€ le Satrape l'avoit menacé 
de lui fak*e trancher la tète , s'il n'étoit hors 
des frontières d'Egypte avMitque le soleil fât 
couché. J'en demandai la cause , et on me ré* 
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pondit que c'étoit pour autant qu'il étoit venu 
dénoncer au Satrape gouverneur d'Egypte^ 
qu'il se déportât de faire ouvrir et fouiller 
le$ mines d'émeraudes, pour ce qu'il disoit 
qu'elles appartenoient au roi d'Ethiopie. Si 
m'en retournai en mon logis aussi déplaisant 
et fâché j comme qui m'eût battu ; pour au- 
tant que je n'avois sçu entendre parfaitement 
qui étoit cette pucelle , de quel pays , ni de 
quelle parenté. Ne vous en émerveillez pas, 
dit alors Gnémon : car moi-même suis bien 
marri que je ne l'ai ouï ; mais peut-être que je 
l'orrai après. Ce ferez, mon ami, ditCalasiris ; 
mais maintenant je veux continuer de dire ce 
que me raconta alors Chariclès. Quand je ren- 
trai, disoit-il, en ma chambre, cet enfant me 
vint à rencontre sans dire mot, car elle n'en- 
tendoit point encore la langue grecque, et me 
prit par la main de si bonne grâce , que je 
fm incontinent tout réjoui de la voir seule- 
' ment, et m'émerveillai, que comme les gentils 
lévriers font chère et fête à tous ceux qu'ils ont 
tant soit peu connus, ainsi elle en si petit de 
temps avoit aperçu la bienveillance que je liii 
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portois, et me révéroit et honoroit comme 
son père. Par quoi je me délibérai de ne faire 
plus de séjour en la ville de Catadupos , de 
peur que quelque ennui de fortune ne me 
privât derechef de cette mienne seconde fille. 
Si me mis sur le Nil jusqu'à ce que je fusse 
à la mer , où je trouvai tout à point un navire 
qui partoit, sur lequel je me mis pour re- 
tourner en mon pays , et y ai gardé jusques 
aujourd'hui ma fille ; car je l'aime comme si 
elle étoit naturellement mienne, et lui ai 
donné mon nom , de sorte que ma vie ne 
pend aujourd'hui que d'elle. Et quant à tou- 
tes autres choses , je les ai trouvées en elle 
plus grandes et meilleures que je ne les eusse 
sçu souhaiter , tant elle a promptement et 
en peu de temps appris la langue grecque, 
et est soudain venue en fleur de beauté et 
parfaite vigueur , comme une belle plante 
bien prise et en bonne terre. Et a de tant 
surmonté en beauté de corps toutes les autres 
pucelles, qu'il n'y a oeil, ni de Grec, ni d'é- 
trangers qu'elle n'attire à soi. Et quelque part 
où elle soit en vue , soit en un temple , ou en 
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un théâtre, OU en la place publique, elle 
tourne à soi les yeux , et la pensée de tous 
les assistans, comme celle qui est estimée 
le moule de parfaite et accomplie beauté. 
Mais avec tant de belles perfections elle me 
fait mourir d'une chose : c'est qu'elle ne veut 
point ouïr parler d'être mariée et dit qu'elle 
gardera virginité toute sa vie , s'étant vouée 
à la déesse Diane, et vaquant ordinairement à 
chasser et s'exerçant à tirer de l'arc, dont j'ai 
regret à ma vie. Car j'avois espérance de la 
bailler en mariage au fils de ma sœur, qui 
est un très -gentil et très -honnête jeune 
homme , tant en lettres et sçavoir , comme en 
bonnes mœurs et louables conditions ; mais 
je m'en trouve fi^ustré pour les dures répon- 
ses qu'elle me fait ; pour ce que ni par prières ' 
et. caresses, ni par promesses , ni par raisons 
que je lui sçache alléguer , il ne m'est possible 
de l'induire à ce point. Et encore, qui est le 
pis , eUe use de mes armes , même à l'encontre 
de moi , employant la connaissance des let- 
tres que je lui ai fait apprendre , à inventer 
des argumens et raisons, pour réfuter les. 



Digitized by CjOOQIC 



riOO HISTOIRE £THIOPIQU£ 

miennes et me prouver qu'elle a choisi la 
meilleure vie , exaltant la virginité jusqa'au 
ciel, et rapprochant par louanges aux dieux 
immortels, l'appelant pure, incontaminée, 
immaculée ; abhorrant et vefuyant aa con*^ 
traire tout amour , toute fête, et tout ^aisir 
nuptial. Cest en quoi }e viens implorer votre 
aide en embrassant l'opportunité et l'occasion 
qui s'est ne sçai$ comment présentée d'elle: 
même ; et est pourquoi je vous ai tenu si long-^ 
temps à vous ùire ce discours. Si vous supplie, 
GalasiriSy mon cher seigneur et ami, que vous 
veuillez en cet endroit déployer votre sa- 
pience , et user de quelques attraits de per- 
suasion , comme vous autres sages d'Egypte 
sçavez sk bien faire , pour lui mettre en la 
tête, et lui persuader par paroles, ou bien 
par quelque autre effet, qu'elle connoisse son 
sexe et sa nature ^ qu'elle regarde ccfmrnent 
elle est née femme. Si vous le voulez entrepren* 
dre il vous est bien facile; csff elle n'est point 
d'un naturel qui fuie la fréquentation des 
hommes, et qui ne les vueille point ouïr 
parler, mais est toujours demeurée vierge in- 
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corrompue; hantant néanmoins et conversant 
ordinairement avec eux , et si demeure de- 
dans un même pourpris que vous, c'est-à- 
dire dedans Fenceinte du temple. N'écondtri- 
se2 point, je vous supplie ma prière, et 
ne permettez que je demeure sans enfants , 
sans confort , destitué de toute espérance de 
lignée et de postérité, en ma triste et ca- 
duque vieillesse ; je vous en supplie au 
nom d'Apollon et de tous les autres dieux 
de ce pays. Je me pris à pleurer, Gnémon , 
en oyant ces tant affectueuses prières et 
supplications; car lui-même ne les fit pas 
sans pleurer, et lui promis que je m'y em- 
ploierois de toute ma puissance. Gomme 
nous étions encore en ces termes, voici accou- 
rir quelqu'un qui vient advertir que le Capi- 
taine et chef de l'ambassade des Énianiens, 
envoyé pour faire leiu: solennel anniversaire, 
étoit à la porte , qui s'y fâchoit : car il y avoit 
long-temps qu'il y attendoit et demandoit le 
grand- prêtre du temple, pour commencer 
le Sacrifice. Je demandai incontinent à Gha- 
riclès , qui étoient ces Étiianiens , et quel étoit 
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cet anniversaire qu'ils solennisoient ainsi. Il 
me répondit que les Ënianiens étoient un 
certain peuple de Thessalie, et que c'é- 
toient les plus vrais Grecs qui fussent en 
toute cette contrée , qui se. disent être des- 
cendus d'un Hellen , fils de Deucalion, et ha- 
bitent au long du. golfe de Malée : leur ville 
capitale est nomn^ée Hypata, qui vaut autant 
à dire comme supréipe , pour autant quelle 
commande et est par-dessus tQUtes les autres, 
ainsi qu'ils disent eux, ou, comme d'autres 
estiment : elle a été ainsi nommée pour au- 
tant qu'elle est située au-dessous du mont 
d'OEta. Or envoient-ils cette ambassade, et 
cet appareil de sacrifice de quatre en quatre 
ans , quand on célèbre la fête , et les jeux que 
l'on nomme Pjrthiens , qui sont maintenant 
comme vous sçavez , et ce font-ils en l'hon- 
neur deNeoptolème, fils d'Achille, qui fiit ici 
occis en trahison , au pied de l'autel d'Apol- 
lon , par Oreste, fils d'Agamemnon. Et est cette 
ambassade et commission de cet anniversaire 
et sacrifice solennel, plus honorable que 
toutes les autres : car il faut toujours que ce- 
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lui qui en est le chef soit descendu du sang 
d'Achille. Je parlai hier au jeune homme qui 
est le chef de cette-ci , et me semble vérita- 
blement digne de la race d'Achille, tant il est 
beau de visage, et de belle taille ; car à le 
voir tant seulement on se pourroit assurer en 
cette opinion, qu'il soit certainement descendu 
d'une si noble lignée. Quant à moi, je fus 
ébahi comment il étoit possible que lui qui, 
étoit Énianien, fut de la race d'Achille : car si 
nous croyons à la poésie du poète Égyp- 
tien Homère, Achille étoit de la ville dePthie. 
Toutefois, dit Chariclès,. ce jeune homme 
et les Ënianiens s'attribuent ce demi -dieu 
Achille , comme né en leur pays ; car ils af- 
firment que Thétis sortit de ce golfe de 
Malée , quand elle fut mariée à Pelée, et que 
toute cette côte du golfe s'appeloit ancien- 
nement Phtie ; et pour ce, que les autres qui 
attirent à eux, et s'attribuent la naissance 
d'Achille , pour la gloire et grandeur du per- 
sonnage, ne disent pas vrai; et autrement 
encore maintient-il , qu'il est toujours et en 
toutes sortes extrait du sang des Éacides, soi 
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disant être par droite ligne descendu d'un 
Ménestrius, l'un de ces ancêtres, fils de Sper«^ 
chius et de Polydora, fille de Pelée, lequel fut 
quand et Achille en la guerre de Troye entre 
les premiers, et eut charge de la première 
bande des Myrmidons , pour la consanguinité 
qu'il avoit avec Achille. Et pour se joindre 
et attacher encore plus de tout côté à Achille 
et l'approprier totalement aux Énianiens , 
entre les autres preuves et arguments qu'il 
amène pour le confirmer , il allègue encore 
ce solennel sacrifice funèbre que l'on envoie 
de son pays à Négptolème , lequel tous les 
autres Thessaliens ont cédé et quitté aux Énia- 
niens , comme leur rendant témoignage par- 
là qu'ils sont les plus prochains du sang 
d'Achille. Touchant cela, dis-je alors àChari- 
clés, je n'empêche point quant à moi, que 
Tonne leur concède de grâce, ou bien qu'il 
ne soit vrai, lequel qu'ils voudront : mais, 
je vous prie, commandez qu'on fasse entrer 
ce jeune homme , qui est envoyé pour la con- 
duite de ce sacrifice ; car je désire merveilleu- 
sement le voir. Chariclès fit signe qu'on 
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l*appelàty et adônc entra-t-il. Et véritablement 
à le voir, il sentoit bien je ne sçais quoi tf A- 
cfaille^ et en avoit le regard et la contenance , 
tenant la tête droite , les cheveux rejetés en 
arrière , le nez tel qu'il promettoit bien un 
homme de grand cœur, les naseaux ouverts, 
les yeux non pas du tout verds, mais tirant 
sur le brun, et dont le regard étoit fier et 
néanmoins doux et aimable tout ensemble , 
comme est la mer, quand après une grosse 
tourmente elle commence à se polir et ras- 
seoir. Après qu'il nous eut salués à la mode ac- 
coutumée, et que nous lui eûmes aussi rendu 
son salut, il nous dit qu'il étoit heure d'aller 
£sdre au demi-dieu les sacrifices et immola- 
tions ordinaires, à celle fin qu'ils eussent asses 
de temps et de loisir puis après pour accom- 
plir le reirte des cérémonies accoutumées en 
cet anniversaire en la montre ou procession 
qui s'y fait. Soit ainsi , dit Chariclès en se le- 
vant, et me dit : vous verrez aujourd'hui 
Chariclée, si jamais auparavant vous ne l'avez 
vue : car la coutume est que la prêtresse d'Apol- 
lon soit présente à la montre et aux autres 
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cérémonies du sacrifice de Néoptolème. Mais 
quant à moi , Gnémon , je Favois déjà plu- 
sieurs fois vues; car souvent avoit-elle été 
présente quand j'avois fait au temple quel- 
ques sacrifices , et s'étoit volontiers trou- 
vée quand elle sçavoit que je disputois et 
parlois des choses célestes ; toutefois je n'en 
dis mot à Chariclès , attendant ce qui devoit 
advenir. Quant et quant nous nous en allons 
droit au temple : car les Thessaliens avoient 
déjà apprêté tout ce qui faisoit besoin pour 
le sacrifice. Quand nous fumes près de l'autel 
et que ce jeune homme commençoit déjà à 
immoler des victimes, après que le prêtre 
eut fait quelques oraisons, la prophétesse 
Pythienne, du plus secret et plus saint lieu 
du temple , où il n'est loisible aux profanes 
d'entrer , prononça hautement un tel oracle. 

Celle de qui par Charis se commence 
Le nom, et fine en cléos , et aussi 
Cet dont le nom signifie en substance 
Né de déesse , en peu de jours d*ici 
Se partiront (Delphiens, oyez ci) 
De mon saint temple, et après longuement 
Ayoir erré sur mer , finalement 
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La région du soleil noire et teinte 

Ils atteindront là où de leur yie sainte 

Se trouTeront dignement guerdonnés : 

Car leurs beaux chefs, tous deux de blanche enceinte , 

Us y auront à la fin couronnés. 

Quand Apollon, par la bouche de sa pro- 
phétesse, eut proféré ces vers, tous les assis- 
tans furent en grande perplexité à examiner 
cet oracJe, ne sachant qu'il vouloit dire; car 
l'un le tiroit en un sens , l'autre en un autre, 
et tel comme étoit le vouloir et le désir de 
chacun, telle interprétation lui donnoit-il. 
Mais personne n'avoit encore touché la vraie 
intelligence; car les oracles et les songes s'in- 
terprètent le plus souvent par les événemens : 
et d'autre côté, tous ceux de la ville de Del- 
phes avoient si grande hâte et si impatient 
désir de voir la montre et procession qui se 
doit faire après le sacrifice , qu'ils ne se sou- 
cièrent pas beaucoup de rechercher fort cu- 
rieusement l'interprétation véritable et cer- 
taine de l'oracle. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Poursuite de la narration de Calasiris à Gnémon, décrivant 
Tordre de la procetsion en Delphe par les Hiesstliens, 
dont Théagène étoit chef , et de la beauté et ornement de 
Chariclée , sortant du temple de Diane. 

Après que la procession et toutes les cé- 
rémonies de l'anniversaire furent entière- 
ment parachevées.... Comment , parachevées? 
dit Gnémon, interrompant la parole : certes, 
mon père, elles ne sont point achevées en 
mon endroit , au moins ne me les avez vous 
point , par votre récit , mises devant les y«ix; 
mais avez passé tout outre , sans vous arrê- 
ter à satisfaire aai passionné désir que j'aide 
les ouïr, et, par manière de dire^ de v<Hr à 
l'œil cette solennelle assemblée , c'est ni plus 
ni moins que si je fusse arrivé après la fête, 
comme l'on dit en im commun proverbe : et 
m'est avis que vous m'avez ouvert et fermé 
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tout aussitôt le théâtre. Quant est de moi, 
répond Calasiris, je ne vous voulois point 
ennuyer en vous racontant telles choses, qui 
sont totalement hors de notre premier pro- 
pos, pour autant que je me hâtois de venir à 
ce qui est le principal de ma narration , et que 
vous m'avez demandé dès le commencement. 
Mais puisque vous avez si grand désir de voir 
rassemblée en passant ( ce qui montre assez 
que vous êtes Athénien ) , je vous réciterai en 
peu de paroles tout l'ordre de cette montre 
ou procession , laquelle fut aussi mémorable 
qu'il s'en fasse guère, tant pour elle-même 
que pour ce qui en advint. Premièrement, 
il y avoit cent hommes , gens de vie rustique , 
et habillés jKissi rustiquement, lesquels mar- 
chaient devant , vêtus de hoquetons blancs , 
troussés et ceints par le milieu du corps avec 
des courroies de cuir, ayant tout le bras 
dextre et une partie de l'épaule et de la ma- 
melle nue y et portoient chacun en la main 
une coignée bien tranchante. Devant eux 
marchoient en hécatombe des boeufs noirs, 
qui tous vous avoient un col gros et gras , et 
I. 14 
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le pôrtoient un petit televé et courbé eti 
voûte , la corne point trop grande , ni tortue , 
malais fort aiguë , aux uns dorée , aux autres 
entortillée de bouquets et de chapeaux de 
fleurs; le pied grois et court, et chacun l'her- 
bi^ J)endant jusque que siu* les genoux. 
Après lesquels suivoit une autre grande mul- 
titude de toutes sortes de bêtes, que Ton 
a accoutumé de sacrifier aux dieux , et les 
menoit-on chaque trcmpeau à part en bonne 
ordonnance, ety avoit des flûtes et des haut- 
bois qui sonnoient im certain chant mystique, 
quidénonçoit le prochain sacrifice. Quand tous 
-ces troupeaux de bœufe et d'autres bêtes^ avec 
les bouviers qui les conduiisaient, étoient pas- 
sés , suivoient deux bandes de jeunes filles 
Thessaliiennes ayant toutes fort beau et long 
corps et les cheveux pendants, dont celles de 
la "première bande portoient des petits paniers 
pleins de toutes manièresde fleurs et de ftuits; 
les autres de petites corbeillettes pleines de 
confiture et dragées , avec force bonne sentetir 
çt parfums qui remplissoient d'une très-soéve 
odeur tous les lieux par où elles passoiéïHt; et 
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si n'employoient point leurs mains à les por- 
ter , mais les portaient sur leurs têtes, et se te- 
noient toutes de rang par les mains en danse, 
de sorte qu'elles dansoient et si chemînoient 
leur droit chemin tout ensemble. Mais celles 
de la première danse baillaient la note et la 
cadence à celles de la seconde bande ; car 
elles avoient la charge de chanter une hymne, 
au son de laquelle elles dévoient toutes dan- 
ser. Et ne contenoit cette hymne autre chose 
en somme, sinon les louanges de Thétis et 
de Pelée, de leur fils Achille, et encore du 
fils de leur fils Néoptolèmé. Après tout cela.... 
Quoi ? dit alors Gnémon, tous ttie frustrez 
de rechef de ce à quoi je prends le plus de 
plaisir , en ne me récitant pas la teneur de 
rhymne , comme si vous me vouliez rendre 
seulement spectateut de ce qui fat fait en 
cette procession , et non pas aussi jiuditeur 
de ce qui y fut dit ou chanté. Écoutez donc , 
dit Calasirb, puisqu'il vous plaît ainsi; leur 
hymne étoit telle : 



i/i. 
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HYMNE. 

Chantons la nymphe immortelle, 
Thétis fille à Néréus, 
Que Jupiter fit pucelle 
Epouser à Péléus. 

C'est la beauté souveraine , 
Dont la mer est honorée. 
C'est notre nymphe et serene, 
Notre Vénus Cythérée. 

C'est celle qui enfanta 
Le second Mars, en prouesse, 
Àchilles, et qui porta 
Cette fondre de la Grèce. 

Dont la claire renommée 
Des cieux la hautesse fend; 
l)uquel Pyrrha bien aimée 
Conçut un très-bel enfant , 

Qui de Pyrrhus eut le nom, 
Ruineur des Phrigiens ; 
A qui est dû le renom 
Du sauveur des Ârgiens. 

O généreux demi*dieu ! 

Fils d'Achille , dont les os 

Sous ce saint Delphique lieu 

Gisent en heureux repos. * 

Veuille nous être proffice, 
Et prendre amiàblemetat 
En gré l'hymne et sdérifice 
Que nous t'fforons humblement 

Préserve notre contrée 
De toute crainte et méchef ; 
Chantons de Thétis sacrée. 
De Thétis au doré chef. 
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Voilà presque en somme ce que contenoit 
leur hymne, Gnémon, de tant qu'il m'en 
peut souvenir; mais leur danse étoit corn? 
passée de si bonne mesure , et leur démarche 
se rapportoit si à^propos au son et à la ca-. 
dence de leur, chant , que le^ contentement 
de l'ouïe faisoit oublier à l'œil le plaisir de 
la vue ; de sorte que les assistants suivoient 
toujours ces jeunes filles à mesure qu'elles che- 
minoient en dansant, comme si larésonnance 
de leur chant les eût tirés après elle , jusqu'à 
ce qu'à leur queue une compagnie de jeunes 
jouvenceaux à cheval , et spécialement leur 
Capitaine , commença à reluire , lequel mon- 
tra qu'il n'est nul si grand plaisir de l'ouïe 
que la satbfaction que l'on sent en voyant 
une beauté singulière ne surmonte. Les jeu- 
nes hoimnes n'étoient en nombre que cin- 
quante divisés en deux bandes, vingt-cinq 
d'un côté, vingt-cinq d'un autre; et enfer- 
moient au milieu d'eux leur Capitaine et chef 
de l'ambassade du sacrifice. Ils avoient tous 
au pied une certaine chaussure faite d'un cuir 
rouge entrelacé , laquelle se venoit joindre efc 
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serrer au-dessiis de la chevUle, diaciui un 
manteau blanc qui se serroit sur la poitt^ine , 
avec unie boiscie d'or^ bordé tout à TentouF 
d'une pourfiitffe de couleur asiirée. Les che- 
TUttx étïoiexit tous dm fixy& de Thessatie , sei^ 
tant très^Âen la Uberté et comnuMfité de cou-^ 
rir qu'ils ont 'dans les {daines et campagnes 
Tbessaliques ; car ils se jousiieDt ii leurs mors , 
écmnant sans cesse , counne s'^ eussent 
Toufai montrer que les mors n'ëtoîe&t point 
létirs makres, et que néannacitis ik endur 
roîent de le porter en la bonche, comme 
éttanlt rinstruinent de la raison de ceux qui 
les chevttodioieiit. Tous étoîeot couverts de 
beaux caparaçons et de chanfrains , les xjaa& 
d'^ai^ent souplement, les autres dWgeat doré, 
que les jetmes CGFvraliers avoient fait fanre 
les phis braves qu'ils avoient pu à Verni 
l'un de l'autre. Mais combiai qu'ils fussent 
tous beaux et bien en ordre , néanmoins les 
yeux de toute l'assistance passoi^it outre , et 
se convertissoient seulement à contempler 
leur Capitaine, qui étoît Théagène , mon tra- 
vail et souci , ô Gnémon ! tellement que vcwis 
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eussiez dit que c étoit un coup d'^cl^^r , pB^ 
h lueur duquel la beauté de tout ce qui avoit 
précédé étoit offusquée, tant 1^ splendeur de, 
sa grâce et beauté noi^ éblouit. Quand nous, 
le vîmes, il étoi^t k cheval, comme le^ autres, 
tout anoé, et porioit en sa main. une jave* 
Une , dopt le bois fut de fr^oe et la pointe 
d'airain. Il ne portoit point d'annet, mais 
avoit la tête nue, ayant par-dessus le barnois 
un manteau teint en pourpre asses long, sur 
lequel d'ouvrage de broderie était pourtraite 
toute d'or la bataille des Centaures contre 
les Lapitbes , et la boude qui le femioit par 
le devant étoit l'image de Pa^9^ , ei^avéQ en 
un camayeu d'ambre, ^^w son giî>and é<su Q14 
étoit la tête de Méduse. U faî;^oât d'aventure, 
un petit v^it , lequd eiH^ore dp^noit grl^e 
à tout cela, soulevant douc^sini^nt et lui rc^e*' 
tant ses cheveu^ en arrière , qui lui voletoient 
sur le cou. Les bords et extriémités du.mai^r 
teau s'en enfloient et s'étçndoient sur la 
ca:oupe et sur fes cuissps du cbçyaJr Yom 
eussiez dit que 1§ cheval n^ié^^ coup^issqit 
bien la beauté et bonne grlice de ^pq maître , 
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et sentoit bien que lui-même étoit beau , mais 
que celui qu'il portoit étoit encore plus beau, 
tant il s'embridoit bien et fronçoit le col, 
portant la tête haute et Foreille droite , re- 
muant de fierté et d'ardeur les sourcils des 
yeux, et maniant ses membres bravement, 
adroit à la main, s'il en fut jamais, se mar* 
chant toujours 6«i travers, tantôt à droite , 
tantôt à gauche , ne touchant qu'un petit en 
terre du bout de l'ongle seulement, et se 
mouvant si souplement que son train en étoit 
fort doux ; lesquelles choses^ apportoient un 
grand d^ahissement à tous ceux qui les re- 
gardoient; et n'y avoit pas un des assistants 
qui ne donnât sa voix, et ne jugeât que sur 
tous les autres le Capitaine emportoit le prix, 
tant de gentillesse, comme de beauté, telle- 
ment <jue déjà toutes ces femmes vulgaires, 
qui ne pouvoient dissimuler, ni couvrir la 
passion de leur cœur , lui jetoient des fruits 
et dés fleurs , pensant par ce moyen attraire 
sa faveur et s'insinuer en sa bonne grâce. Car 
il n'y avoit celui en toute la compagnie qui 
n'eût conclu cet arrêt en son entendement. 
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qu 41 n'étoit pas possible qu'entre les hommes 
il se trouvât quelque chose qui surmontât la 
beauté de Théagène. 

Mais quand sortit de son doré séjour 
An plus matin la belle aube du jour, 

Se diroit ici Homère : quand la belle et sage 
Ghariclée sortit hors du temple de Diane , alors 
connûmes-nous qu'il étoit bien possible que 
Théagène fut vaincu en beauté; mais vaincu 
d'autant qu'une parfaite et accomplie beauté 
de femme est plus douce et plus attrayante que 
la plus grande et plus exquise qui sçauroit 
être en un homme. Elle étoit assise sur un 
chariqt traîné par une paire de boeufs tout 
blancs , vêtue d'une longue robe de pourpre 
toute pourfilée de rayons d'or , et étoit ceinte 
par le milieu du corps d'une ceinture où 
celui qui la fit, mit et employa tout son sça- 
voir ; car il n'en avoit jamais ouvré de telle , 
m jamais plus n'en pourra faire de semblable. 
Cétoient deux serpens , qui avoient les queues 
entrelacées en un nœud siu* les reins de la 
pucelle, puis leur faisoit passer le col par- 
dessous ses tetins, et les entortilloit en lac 
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d'amour sur fe devant : de sorte <jue les têtes 
sortoi^at hors du lac comme les bouts de la 
ceinture, et pendoient l'une d'un côté, l'autre 
de l'autre. Vous eussiez promptement dit à les 
voir , que les serpens n'étoient point contre- 
faits d'après n^tuipe, mm que véritîd>l^WDt 
ils étoient vifs : mm qu'ils fu&^wt épouvan- 
tables 4 voir, pour éçre Leurs yeu^ refwpé- 
sentés effroyable et horrible^ ; mm commQ 
s'iU fussent par uq looite sommeil asf^pupis 
et endc^wis pour le plaiair qu'ils sentoient 
de reposer sur le sein de la pueelle. La 
matière étoit or et la couleur perç^; cai? l'ou- 
vrier ^voit émaillé de noir l'or , afin que le 
roux et le noir m^és ensemble repr^ptas- 
^nt la couleur âpre et changesmte de la- 
quelle wnt le» failles de serpent. Voilà 
quelle étoit la ceinture de la jouyençelle. Ses 
cheveuîc n'étoient ni totalement ^gi^assés ei^ 
tresse, ni aus^ vagues et du tout déliés; mais 
bien ce qui passoit au-dessous du col lui vole- 
tpit sur les épaules, et le reste autour du front 
et du sommet de la tête étoit couromw d'un 
cbapeau fait et entortillé des pli;^ tendres 
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brtncfaetïtes de Lauri^, <{ai lui serroient ses 
cheveux blopds comme le soleil , eît ae la^- 
sosent point de mamyaîse ^àce troiiblar et 
désaiTQyer an vent. £Ue pûa[*toit en sa main 
gancl^ un arc doré , et le cainpiois de m^^e 
en échaipe dessus l'épaule droite , et tua l'au- 
tre main un flambeau ardfint, combien qu dile 
rdbisoit plus pour la grande lumière qui sor- 
toit de ses yeux, que non pas du âaiixd»eaa 
qu'elle portîok. Les voilà eux-n^mes , Théa- 
gène et Càxsœi^ée , se prit à cner toiM; baiikt 
Gnémon en cet en(ht>it. £t en q«el Heu? m^Ai* 
trez<les moî , je vous f»rie , dit adonc Calasiris, 
pensant que Gnémon les ^t aperçue. H 
m-étoit advis , mon père , répondit Gruém^i ^ 
que jelesT(^ois,a;icore quUls fussent s^sens^ 
tant vot3Pe dire me les a dairement repré- 
sentés tous deux tels que je les ai vus. Je na 
sçaispts , dit Calasiris , si vous les avez jamais 
vus tels que Le soleil et la Grèce les virait ce 
jour-là , tatnt affeotuememcffit n^rdés et bénis 
de diacim , tant souhaités , lui des femn^s , 
ek elfe des hommes ; car il n'y avoit celui ni 
celle qui ne réputat en son cœur que celui 



Digitized by LjOOQIC 



220 HISTOIRE ÉTHIOPIQUE 

seroit un heur équiparable à Timmortalité , 
de pouvoir jouir autant de l'un que de l'autre 
également , sinon que ceux du pays avoient 
en plus grande admiration Théagène, et les 
Thessaliens Chariclée, trouvant chacim plus 
émerveillable ce qu'il n'avoit jamais vu au- 
paravant ; car la venue d'une chose nouvelle , 
et que l'on n'a point accoutumé de voir , ap- 
porte bien tout promptement plus grande ad- 
miration que ne fait pas ce que l'on voit 
ordinairement. O douce déception ! Comment 
vous m'avez fait tressaillir de joie le cœur^ 
ô Gnémon ! quand j'ai pensé que vous les 
eussiez vus et que vous me les dussiez mon- 
trer ; mais à cette heure-ci vois-je bien que 
vous m'abusez : il n'y a point de faute ; car 
m'ayant promis dès le commencement de ce 
récit qu'ils viendroient tout incontinent et 
que je les verrois , m'ayant davantage requis, 
par le loyer de ces nouvelles par vous appor- 
tées, que je vous fisse le conte de toute leur 
fortune, vous ne me les avez néanmoins en- 
core pas sçu montrer, combien qu'il soit 
déjà tard et que la nuit soit venue. Ne vous 
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souciez, dit Gnémon, et ayez bonne espé- 
rance , car je vous assure qu'ils viendront ; 
mais ils ont peut-être trouvé quelque em- 
pêchement sur le chemin , qui est la cause 
pourquoi ils viennent un peu plus tard que 
nous n'avions convenu entre nous ; mais en- 
core qu'ils fussent venus, je ne vous les mon- 
trerai pas , si vous n'achevez de m'envoyer la 
récompense que vous m'avez promise, et 
pour ce, si vous avez envie de les voir, ac- 
complissez votre promesse et menez à fin 
votre narration. 
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CHAPITRE IL 

La manière de faire les sacrifices entre les Grecs pont l'an- 
niversaire des morts ; de la (««mière entreTue de Tliéa- 
gène et Gliariclée an tempk de Diane f et commencement 
de leurs amours. 

OtJTitÈ ce , dit Calasiris , (fie je craignob 
d'entrer en rettiémoratîon des chose» qui me 
rafrâtchisseht mes douleurs , je pensois qœ 
mon parl^ vous dût fâcher et que désor- 
mais vous fussiez soûl et ennuyé de m'éctwiter 
si longuement deviser. Mais puisqu'ainsi est 
que vous êtes si désireux d'ouïr, et que vous 
ne vous pouvez soûler d'entendre de beaux 
contes, entrons en notre propos, par-là même 
où nous en sommes sortis, après que nous 
aurons premièrement allumé la lampe, et 
fait les prières et oblations du coucher aux 
dieux de la nuit, à celle fin que quand nous 
aurons fait le devoir accoutmné aux dieux, 
nous en puissions mieux et en plus grande 
sûreté passer une partie de la nuit à en con- 
ter. Ainsi comme il disoit ces paroles, une 
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servante vîikt apporter la lampe ardente , la- 
quelle il prit et en versa un peu de l'huile en 
terre, invoquant les dieux et thémement entre 
les autres Mtercure , auxquels il pria qiie la 
nuit en dormant il lui vint quelque plaisant 
«t gracieux songe , lenr suf^liant que ceux 
qu'il aimoit le plm en ce monde se présentas- 
sent devant sà fantaisie , à tout le moins en 
song^. Après donc, dit-il, 6 Onémon! que 
toute cette procession eut environné la sépul^ 
tui^ tle Néoptoléttae , et que tes jouvenceaux 
eurent «am voleté à l'entoiir, les femmes 
commehcèrent A jeter un cri fe^iebre et les 
homttwss«n«cri militaia'e; et adottC boeufe , chè- 
•vres et «gne^nx , comme à tm signe déter- 
miné , fat!>eùt immolés aussi soudain que si 
d'un seul eatstp de «^ain ils eussetït toiis été 
itiés. Puis chargèrent uh fo^l grand autel, 
que l-onftvaitiàytti d^ne infinité d'éclats de 
bois, et mirettit 'Aes^us tes extt^hiités 'des vic- 
times , qm Van a appris de mettre à p^t aux 
dieux , requéraiàt au l^être d'Apollon qu'il 
voulût faire l'oblatioii accouWftnée et mettre 
le feu de dans ce bois i^yptété pour le s^rifice. 
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Le prêtre répondit que c'étoit bien lui voi- 
rement qui devoit faire l'oblation ; mais il 
faut dit- il, que le Capitaine et chef de 
vous autres , qui êtes «nvoyés pour ce saori- 
fice, mette le feu dedans, et qu'il le prenne 
en la main de la prêtresse de Diane ; car est 
telle Tobservance et la coutume de ce pays. 
Cela dit , le prêtre fit l'oblation solennelle, et 
Théagène alla prendre le feu de la main de 
Chariclée, là où nous connûmes évidemment, 
Gnémon , par expérience, que nos âmes sont 
divines et qu'elles ont d'en haut ne sçais quoi 
de convenance et de oonsaliguinité les imes 
avec les autres. Car tout incontinent qu'ils se 
virent l'un l'autre j comme si leurs âmes, dès 
la première rencontre, eussent reconnu leur 
semblable , et eussent couru au-devant de ce 
qui par droit étoit leur propre , ils demeurè- 
rent premièrement l'un devant l'autre tout 
piqués et étonnés. Puis elle lui bailla en main 
lentement le flambeau, et lui le reçut de 
même , tenant par un assez long-temps les 
yeux fichés lun sur l'autre , comme s'ils eus- 
sent cependant recherché en leur niémoire 
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s'ils s'étoient point vus ou connus autrefois. 
Après ils se prirent à sourire un bien petit 
si couvertement , qu'à peine l'eût on sçu 
apercevoir, si non à l'air gai de leurs yeux; 
puisv comme s'ils eussent eu honte de ce 
qu'ils en avoient démontré , le sang leur 
monta au visage, et rougirent. Finalement 
quand la passion eut pénétré jusques au cœur, 
comme je crois, ik devinrent tous deux pâles; 
bref, en peu d'heures leurs faces et contenan- 
ces changèrent en infinies sortes et muèrent 
souvent de couleur et de visagfe : ce qui té- 
moignoit assez clairement en quel trouble et 
agitation étoient leurs âmes. Il n'y eut per- 
sonne des assistans qui prit garde à cela; 
car ils s'amusoient les uns à une chose , les 
autres à une autre , Chariclès même n'en 
aperçut rien , pource qu'il étoit empêché 
à faire l'oraison et invocation accoutumée 
de se faire en tels actes. Mais de moi je 
ne fis autre chose, que soigneusement obser- 
ver tout ce que feroient ces deux jeunes 
gens, depuis l'heure que j'eus ouï l'oracle qui 
fut prononcé à Théagène sacrifiant au temple 
I. i5 
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d'Apollon ; et ce qui me mouToît à coûjec- 
tiirer ce qui dcvoit advenir c'étoient lenri 
noms contenus en l'oracle , combien que je 
ne ^usse point encore assurément que signi- 
fioit le reste de l'oracle. A la fin donc 
Théàgène^ après avoir beaucoup demeuré^ 
comme s'il se fut par force et à regret éloi- 
gné de la puéelle , prit le flambeau avec lequel 
il alla mettre le feu dedans le bois du sacri- 
fice, et alors toute la compagnie se départit; 
car les Thessalîens se mirent à banqueter et 
faire bonne chère, et le reste du peuple se 
retira chacun en sa maison. Chariclée jetant 
sur elle un manteau blanc, s'en retourna avec 
quelques siens domestiques en son logis , 
qui étoit dedans le pourpris et clôture du 
temple ; car elle n'habitoit pas même avec 
celui qu'on estimoit être son père , s'étant du 
tout segrégée , afin de vivre plus religieuse- 
ment Étant donc devenu plus curieux que 
je n'étois auparavant, tant pour ce que j'avois 
ouï, que pour ce que j'avois vu, vins à ren- 
contrer Chariclès, comme je le désirois, lequel 
me demanda incontinent : Eh bien! avez-vous 
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vu ma fille Chariclée , Thonneur et Fembel- 
lissement de la ville de Delphes, et de moi? 
Ce n'est pas la première fois , lui dis-je , car 
je Fai souvent vue par ci-devant toutes et 
quantes-fois que le peuple est •convenu au 
temple , et si ne Tai pas seulement vue en 
passant, comme Ton dît commimément, car 
elle a souvent assisté aux sacrifices que j'ai 
faits aux dieux; et quand elle a douté de quel- 
que chose , soit divine ou humaine , elle m'en 
a toiqours communiqué et enquis ; et je lui 
en ai enseigné ce que j'en ai sçu. Que vous 
a-t-elle dotic semblé, dit-il ? maintenant, je 
vous prie , dites le moi. Ne vous a-t-il point 
été avis qu'elle ait aucunement embelli et 
enrichi la pompe de la procession ? Comment 
embelli, Chariclès! c'est autant comme si vous 
me demandiez s'il fait beau voir la Lune 
entre toutes les petites étoiles. Il y en avoit 
dit-il , aucuns , qui donnoient le second lieu 
de beauté au jeune Thessalien. Aussi y en 
avoit-il, dis-je, qui ne lui donnoient que le 
troisième ; mais véritablement ils s'accordoient 
tous à cela, que votre fille étoit le couron- 

i5. 
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nement, et, par manière de dire, l'œil de 
toute cette procession. Chariçlès étoit fort 
aise d'ouïr ce que je lui disois, en quoi le but 
où tendoit mon intention étoit de faire , que 
totalement il se confiât et s'assurât de moi. 
Et adpnc il me dit en riant : je m'en vais -tout 
à cette heure la voir , s'il vous plait de venir 
quant et moi, pour sçavoir si elle se sera 
point ennuyée , ou lassée , d'avoir été si lon- 
guement parmi cette foule de peuple. Je fus 
bien aise de le lui accorder, et si lui donnai à 
entendre qu'il n'y avoit rien que j'eusse en 
plus grande recommandation, que de pouvoir 
faire chose qui lui fut agréable. Quand nous 
fûmes au logis où elle se tenoit , nous entrâ- 
mes dedans sa chambre et la trouvâmes sur 
un lit toute languissante, les yeux baignés et 
arrosés d'amour, et après qu'elle eut salué et 
caressé son père, comme de coutume, il lui 
demanda qu'elle avoit. Elle répondit que c'é- 
toit la tête qui lui faisoit mal , et qu'elle re- 
poseroit volontiers , si on lui permettoit. 
Chariclès, tout troublé de cette réponse, sort 
incontinent de la chambre, et commande très- 
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expressément à ses servantes qu'elles ne fas*- 
sent aucun bruit. Puis , quand nous fumes 
hors du logis : Hé dea! dit-il, ami Calasiris, 
que veut dire ceci ? quelle indisposition est 
survenue à ma pauvre fille ? Ne vous ébahis- 
sez pas de cela , dis-je : car en une si grande 
multitude de peuple, parmi lequel elle a 
passé en la procession, elle a possible attiré 
à soi quelque œil envieux qui Fa ensorcelée. 
Chariclès se prend à rire, par manière de 
moquerie : Comment ! dit-il? vous croyez 
donc comme le simple et rude vulgaire, qu'il 
en soit quelque chose de ces charmes et en- 
sorcelleries des yeux? Oui, dis-je, autant que 
chose qui soit, et la raison est telle: cet air 
qui est épandu tout à l'entour de nous, pé- 
nétrant en les plus intérieures et secrètes par- 
ties de notre corps, par les yeux, par les narines , 
par l'aspiration et respiration ordinaire, et 
généralement par tous autres conduits et ou- 
vertures de notre corps , et y portant quant 
et lui les qualités extérieures qu'il a , tel 
comme il y flue et entré , telle passion im- 
prime-t^il dedans le corps de ceux qui le 
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reçoivent; de sorte que quand quelqu'un re« 
garde avec envie quelques belles choses, U iivi 
f ecte Fair circonstasit d'une qualité envieuse 
et maligne, et inspire en k personne qu'il 
regarde u;n esjn^it de maUgnité. Et cet e^rit, 
comme une chose légère et de subtiles piff-r 
des, pénètre jusque dedans les os et j|U3* 
ques aux: moelles mêmes. Et y en a plusieurs 
qui prennent cette maladie d'envie , laquelle 
a été par propre nom appelée £ascination, 
c'est-à-dire ensorcellement et channe procép 
dant d'envie. Et qu'il soit ainsi , Chariclès , 
considérez combien il se trouve de gens qui 
sont infectés du mal des yeux , ou bien d'une 
contagion^ pestilentielle, sans avoir jamais tou- 
ché à ceux qui étoient déjà entachés de telles 
maladies , sans avoir couché, ni bu , ni mangiè 
avec eux, seulement pour avoir halené ou 
participé du même air qu'eux ; de quoi voua 
peut faire foi l'origine et naissance de Tamour 
autant que chose aucune qui sok; car il 
prend son. cpmi^f^ncement des objets quis l'on 
voit, lesquels par manière dédire, lancent 
cettB passion, comme un vent^ au duedafts de 
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l'âme y par les conduits des yeux , et non pas 
sans grande raison : car étant l'œil le plus re- 
muant , le plus prompt et le plus vif de tous 
les sens et conduits naturels de notre corps , 
il en est plus susceptible de toutes dérivations 
et défluxions, attirant à soi, par le moyen 
de ses esprits vifs et enflammés , Tamour de 
ce qui lui est ainsi présenté. Je vous en bail- 
lerai un exemple fort naturel pris et extrait 
de nos saints livres prophétiques , où il est 
traité de la nature des betes. Le petit oiseau 
que l'on iqppelle Lauriot guérit ceux qui ont 
la jaunisse; et si le malade jète un regard sur 
lui , il s'enfuît et se détourne, en clinant ses 
yeux , non pour envie qu'il sût du bien et di;i 
secours qu'il fait aux malades comme d'au- 
cuns pearaent , mais pour autant que son na- 
turel est td , que quand 11 regarde un patient, 
il atldre ^ soi sa maladie , ni plus ni moins 
qu'un rhmne, et pour ce, fuit-il autant d'être 
vu , ccoBsne dPétte blessé. Vous pouvee bien 
amsi^ peut-être 9 avoir ouï dii^e qu'entre les 
setrpens , cdm qu'on appelle basilic fait mou- 
rir et tue de sa seuJe licdeine, ou de son re- 
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gard seulement ce qui se présente à lui. Et 
si aucuns ensorcellent de cette manière de 
sortilège aussi bien ceux qui leur sont les 
plus chers et qu'ils aiment mieux que les 
autres , il ne s'en faut point émerveiller ; car 
pour autant que leur qualité naturelle est 
telle , ils font ce à quoi ils sont nés , et non 
pas ce qu'ils veulent. Lors Chariclès, après y 
avoir un petit pensé à part soi; vous avez, 
dit-il , très-sagement et vraisemblablement 
résolu ce doute. Que plût aux dieux qu'elle 
sentît une fois quelque désir et aiguillon d'a- 
mour ! car à l'heure je l'estimerai guérie, et 
non pas malade. Vous sçavez que je vous ai 
prié et sollicité maintefois de l'y inciter : mais 
il ne faut jà craindre que maintenant cela lui 
avienne, tant elle hait le mariage , et fuit tout 
amour. Il m'est bien avis qu'elle e3tvoirement 
malade de quelque ensorcellerie ; mais je 
ne fais point de doute que n'ayez le vouloir 
et le pouvoir , quant et quant , de dissoudre ce 
sort, attendu que vous êtes mon ami et homme 
de bien, entendu en toutes choses. Je lui 
promis que si j'apercevois qu'elle eût aucun 
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mal, auquel je pusse remédier, très-volon- 
tiers j'employerois tout mon pouvoir à la 
secourir. 
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CHAPITRE III. 

m 

Du banqutït que fit Théagène » et propos qu'il eut avec Cala» 
siris y lequel , la nuit suivante , eut une yision confirmée 
par les yers d'Homère , lequel est réputé natif de Thèbes 
aux cent portes , en Egypte. 

Et comme nous tenions ces propos, voici 
venir à nous un qui étoit fort échauffé, si 
nous dit : Comment? seigneur, il semble que 
l'on vous ait mandé pour venir à un combat, 
ou à ime bataille , tant vous êtes long à venir, 
et non pas conviés au festin que vous a fait 
préparer le gentil Théagène , et qui se fait en 
l'honneur du demi-dieu Néoptolème. Avan- 
cez-vous donc de venir vitement, et ne faites 
que le festin soit retardé pour vous jusqu'au 
soir; car on n'attend plus que vous. Lors 
Chariclès s'approchant de mon oreille, me 
dit tout bas: Voici une semonce faite par 
commandement , et un semoneur merveiUeu- 
sement étourdi , et de mauvaise grâce , com- 
bien qu'il ait un peu bu ; et pour ce allons 
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nous y en , car il y a danger qu'à la fin il ne 
nous veuille battre. Vous vous jouez , dis-je , 
mais pourtant allons^-nous y en« Quand nous 
fumes au lieu où étoit prépaoré le festin , Théa- 
gène fit asseoir Charîclès tout au plus près 
de lui , et me fit à moi aussi quelque hon- 
neur pour l'amour de lui. Il n'est jà besoin 
que je vous ennuie en vous racontant au 
long toutes les singularités du banquet, 
comme les momeries et danses des belles 
filles, les ménélrières qui jouèrent des flûtes, 
les jeunes hommes qui dansèrent la d^mse 
armée, que Ton nomme pyrrique , et toutes 
arutres telles joyeusetés , dont Théagène rendit 
le festin plus grackaïc et plus plaisant , en 
variant la graaKle somptuosité et afOucnoe des 
mets et services divers* Mais ce qui plus vous 
est nécessaire d'ouïr, et à moi plus agréable 
de dffe, c'est que Théagcne s'effcxrçoit de 
démomtrer aux convives une joyeuse mine et 
se ooxvtraignoit de caresser et entretenir un 
chacun. Toutefois , quant k moi , je connus 
bien incontineiit cgae son eapirit étoit trans- 
porté ailleurs, car tantôt il regardoit contre- 
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mont en l'air ; tantôt il jetoit un soupir du 
plus profond du cœtir, sans aucune raison 
qui parut; tantôt il jetoit les yeux contre 
terre sans mot dire, comme un homme qui 
pense fort profondément quelque chose en 
soi-même; tantôt il se composoit tout soudain 
en une autre contenance joyeuse et délibérée, 
comme s'il eût bien aperçu qu'il se décou- 
vroit, comme s'il se fut repris lui-même, se 
laissant ainsi subitement aller à toute muta- 
tion ; car la pensée d'un amant est semblable 
à celle d'un hcnnme qui a bu, aussi muable, 
inconstante, et peu arrêtée l'une que l'autre, 
attendu que l'esprit de l'un et de l'autre nage 
et flotte en une passion humide ; d'où vient 
que facilement un amoiureux incline à boire 
et un qui a bu à aimer. Mais quand outre 
cela il commença fort à bâiller, comme une 
personne qui ne peut arrêter en place , et qui 
ne sçait sa contenance; alors aucuns des au- 
tres assistans connurent aussi bien que moi 
qu'il n'étoit pas bien à son aise , tellement que 
Ghariclès même qui n'avoit vu autre chose que 
cette inquiétude et inconstance , me dit tout 
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bas en l'oreille : Quelque œil sorcier a regardé 
celui-ci aussi, et me doute qu'il a le même 
mal que Chariclée. Tout un, dis-je, par la 
déesse Isis , c'est bien dit à vous , et jugé non 
sans grande apparence ; car c'étoit le plus 
beau qui fut en la montre après elle. Nous 
tenions ces propos lui et moi à part; et quand 
se vînt à la fin du festin , que l'on boit les 
uns aux autres , Théagène but à chacun en 
nom d'amitié, quoi qu'il lui fâchât bien, et 
quand le tour de boire vint à moi, je dis que 
je recevois l'offre de sa bienveillance; mais 
pourtant ne pris point la coupe pour boire , 
dont il fut marri, et me regarda d'im œil in- 
digne et marri, estimant que je le fisse par mé- 
pris de lui. Ce que connoissant Chariclès , lui 
dit incontinent : Seigneur, il ne boit point de 
vin , et ne mange aucune chose qui ait eu 
âme. Il demanda la cause pour quoi. Pour 
ce, dit Chariclès, qu'il est Égyptien de la 
ville de Memphis, et prophète de la déesse 
Isis. Quand Théagène ouit dire que j'étois 
Égyptien , et davantage prêtre et prophète , 
il fut incontinent tout réjoui , comme ceux 
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qui par cas d'aventure reticontrent un trésoi'; 
Si se dressa sur ses pieds, et commanda qu'oci 
hii apportât de l'eau , dont il but en me disant : 
A tout le moins , sage seigneur , plaise vous 
de recevoir de moi ce breuvage ; et boire à moi 
en signe de bienveillance , de sorte que cette 
table et ce repas pris ensemble soit confédé- 
ration d'amitié mutuelle entre nous. Soit, 
dis-je , beau Théagène, puisqu'ainsi vous 
plaît combien que de ma part die est déjà 
contractée avec vous. En disant cela , je pris 
la coupe , et bus après lui ; et ainsi se termina 
le festin , et nous nous retirâmes chacun en 
son logis. Mais au départir Théagène me ca- 
ressa et embrassa bien plus affectueusement 
qu'il n'avoit pas fait à l'arrivée. Quand je fiis 
de retour en mon logis, j'y demeurai long- 
temps couché en mon lit , sans pouvoir nul- 
lement dormir, remuant, çà et là, en mon 
entendement la pensée et le souci que j'avoîs 
conçu en moi de ces deux jeunes gens, et 
redierchant que pôuvoîent signifier les der- 
nières paroles de Toracle. Comme il fiit en- 
viron le minuit , je crus voir devant moi 
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Apollon et Diane (au moins si c'étoit croire 
et non pas chose véritable) dont l'un me 
livroit entre mes mains Théagène^ l'autre me 
bailloit Chariclée , et m'appelant par mon 
droit nom : Il est maintenant heure , ce me 
dirent-ils, de vous en retourner en votre 
maison; car ainsi le vous enjoint et commande 
l'éternelle loi des fatales destinées ; et pour 
ce allez-vous en , et recevez en votre protec- 
tion et sauve- garde ces deux jeunes gens , 
que vous emmènerez quant et vous, les tenant 
en égale affection comme s'ils étoient vos 
propres enfants; puis quand vous serez en 
Egypte, convoyez -les là où il plaira aux 
dieux. Après qu'ils eurent dit ces paroles, ils 
s'en allèrent , montrant que ce n'étoit point 
songe que cette vision , mais une réelle et 
véritable apparition. J'avoîs bien entendu 
tout le reste de l'oracle dès que je l'eus ouï , 
mais je ne pouvais entendre en quelle région 
je devois convoyer ces deux jermes geins. En 
cet endroit Gnémon se prit à dire : Quant à 
à cela , mon père , comme vous le sçûtes , aussi 
le me conterez-vous ci-après ; mais en quelle 
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manière dites-vous que ces dieux vous ap- 
parurent ? Je dis , mon fils , que ce ne fut 
point en songe , mais qu'ils m'apparurent 
réellement en leur essence , ainsi comme le 
sage poète Homère le donne couvertement à 
entendre. Mais plusieurs qui le lisent passent 
par-dessus, sans comprendre ce secret ; car il 
y a un passage, là où il dit de Neptune. 

Je vis couler ses deux jambes ainsi 
Qu'il s*en alloit ,'et ses deux pieds aussi; 
Car bien aisés sont les dieux à connoitre. 

Certes , dit alors Gnémon , je suis Vun de 
ces plusieurs là que vous dites , et peut-être 
que vous avez allégué ces vers expressément 
pour voir comme je les entends. Vrai est que 
j'entends bien la sentence superficielle , pour 
autant que j'ai autrefois appris la significa- 
tion des mots particulièrement; mais je ne 
vois , ni n'entends pas Ips secrets de théo- 
logie , qui sont cachés dessous. Par quoi Ca- 
lasiris adonc s'arrêtant un petit, et assemblant 
toute la force de son entendement, comme 
s'il eût dû parler de quelque haut mystère : 
Quand les dieux, dit-il, et les esprits divins, 
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6 Gnémon! veulent ou venir ou s'en aller 
d'avec nous , ils se transforment bien peu 
souvent en autres bêtes, et le plus communé- 
ment en hommes , pour plus induire notre 
fantaisie à les reconnoître en une forme sem- 
blable à la notre. Ce que les ignorans et mé- 
chans ne connaissent point ; mais un homme 
sage ne faudra jamais à les connoître ; car il les 
remarquera aux yeux , lesquels ils tiennent 
toujours constamment fichés en un heu, sans 
* jamais cliner ou clorre les paupières : mais en- 
core les apercevra-t-il beaucoup mieux au 
marcher ; car ils ne cheminent point en avan- 
çant Tun des pieds , et puis après Tautre , ainsi 
comme nous faisons ; mais c'est comme un vol 
par l'air, et mouvement non empêché, de sorte 
que c'est plus proprement fendre l'air ce qu'ils 
font , que non pas cheminer. Au moyen de 
quoi les Égyptiens, quand ils dressent des 
images aux dieux leur conjoignent les pieds 
et les mettent en un. Ce que sçachant , Ho- 
mère, comme celui qui étoit Égyptien et qui 
avoit été instruit en la sainte et sacrée doc^ 
trine des Égyptiens, l'a inséré mystiquement 
I. 16 
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et couvertement en ses écrits , laissant en ses 
vers à ceux qui les pourront entendre, les 
marques pour reconnoître les dieux ; car en 
un lieu il dit de Minerve : 

Ses yeux aigus comme feu rehiisoient* 

Et en un autre lieu parlant de Neptune , 
il dit : 

s 

Je vis couler ses deux jambes ainsi 
Qu'il s'en alloit , et ses deux pieds aussi , 
Car bien aisés sont les dieux à connoître. 

Comme s'il eût voulu dire, que pour aller 
il couloit et glissoit , non pas comme aucuns 
l'interprètent faussement, pensant qu'il veuille 
dire : Je le connus facilement en s'en allant. 
Vous m'avez là appris un grand secret, dit 
Gnémon , mais j'ai pris garde plusieurs fois 
que vous avez appelé Homère Égyptien; ce 
qtii par aventure jusques ici n'a jamais été 
ouï , ni entendu de personne , et toutefois je 
ne vous en ose dédire. Et pourtant que je le 
trouve bien étrange , je vous supplie bien 
fort, que ne passiez point outre sans me 
déclarer entièrement ce qui en est. Comfbien 
que ce soit chose hors de propos , ô Gnémon ! 
dit Calasiris, que de parler à cette heure de 
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cela, toutefois écoutez, je vous en dirai en 
deux mots la vérité. L'on renommera Homère 
d'où l'on voudra, et l'un le dira être d'une 
ville, l'autxe d'ime autre; l'on dira, si l'on 
veut , que toutes villes soient «on pays. Mais 
à la vérité il étoit de cette région d'Egypte , 
natif de la cité de Thèbes aux cent portes , 
comme lui-même l'appelle. Son père estimé 
étoit un prophète ; mais celui qui véritable- 
ment Tavoit engendré, pour certain, c'étoit 
Mercure, duquel son père putatif étoit le prêtre 
et le prophète. Car le dieu engrossa sa mère, 
ainsi comme elle étoit couchée dedans le tem- 
ple pour la solennité et cérémonie de quelque 
fête qui lors se célébroit , et eut d'elle Ho- 
mère , lequel apporta dès le ventre de sa mère 
une marque de cette conunixtion de races 
dissemblables , car à l'une de ses cuisses il 
avoit une grande quantité de poils fort longs, 
et depuis en errant par plusieurs quartiers 
du monde, et mêmement parmi les Grecs, 
chantant sa poésie , on lui imposa le nom 
d'Homère, non que ce fût son nom propre, 
m qu'il nommât la ville, ni la nation dont 
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il étoit ; mais ceux qui sçurent cette marque 
qu'il avoit apportée du ventre de sa mère, lui 
en donnèrent le nom , qui signifie autant que 
la cuisse. Mais à quelle occasion , mon père, 
dit Gnémon, taisoit-il ainsi le lieu de sa nais- 
sance? Pour autant, répondit Calasiris, que 
peut-être il avoit honte que l'on le sçût être 
fugitif (car son père le chassa de sa maison 
quand on le voulut enrôler au nombre des 
jeunes adolescens , que Ton vouoit au service 
des dieux , à cause qu'il fut alors trouvé bâtard 
par cette marque et tache, qu'il avoit en ison 
corps ), ou bien il fit cela sagement et finement, 
afin qu'en taisant la ville qui véritablement 
étoit son pays, toute ville lui fut sa patrie. Ce 
que vous dites me semble fort vraisemblable 
dit Gnémon, à considérer la subtilité mys- 
tique de ses écrits, entremêlée de toute vo- 
lupté et plaisir, qui me fait dire qu'il étoit 
Égyptien ; et aussi à bieh peser l'exœllence 
de sa nature, laquelle me fait penser qu'il 
n'eût sçu tant excéder et surmonter tous les 
autres hommes, si quelque divinité n'eût 
fait le fondement d'une si grande perfection. 
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Mais après que vous eûtes reconnu les dieux, 
suivant le style d'Homère , que fîtes-vous , 
Calasiris? 
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CHAPITRE IV. 

Théagène découvre à Calasîris la passion qu'il portoit pour 
l'amour de Chariclée, et comme Galasiris contrefit le 
magicien pour plus facilement advenir à Taccomplissement 
de sa vision, et parler à Charîclée. 

Pour revenir à notre conte, comme devant, 
Gnémon , je ne sçus plus dormir , et ne fis 
tout le long de la nuit que penser et rêver 
en moi-même, étant d'un côté bien aise, 
parce que j'espérois avoir rencontré quelque 
plus grande chose que je n'attendois et que 
j'espérois de m'en retourner bientôt en mon 
pays. Mais étant d'autre côté bien déplaisant, 
quand je considérois que Chariclès perdroit 
sa fille , j'étois en grande perplexité , quand 
je pensois comment , et par quel moyen , je 
pourrois emmener avec moi ces deux jeunes 
amans , et comment je les pourrois faire con- 
sentir qu'ils se préparassent pour partir. Aussi 
étois-je en grande agonie de cette fuite , com- 
ment nous pourrions faire que l'on ne s'en 
aperçut , en quel lieu nous devions adresser 
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premièrement notre chemin , et si je le devois 
faire, ou par mer, ou par terre. Bref j'étois 
en une grande tourmente et agitation de di- 
verses pensées, qui me travaillèrent fort, 
et me gardèrent bien de reposer tout le reste 
de la nuit. Quand ce vint sur le matin , qu'à 
grande peine étoit-il parfaitement jour , j'en- 
tendis heurter à ma porte, et ouïs quelque 
esclave quim'appeloit. L'un de mes gens sortit 
et demanda ce qu'il avoit à frapper ainsi ru- 
dement à la porte , et quelle affaire le menoit. 
Dites à votre maître , répondit-il , que c'est 
Théagène le Thessalien qui veut parler à lui. 
Je fus bien aise quand on me dit que c'étoit 
Théagène, et commandai qu'on le fit entrer , 
pensant que c'étoit une occasion opportune 
qui se présentoit de soi-même pour achemi-^ 
ner , et trouver quelque expédient au souci 
que j'avois en ma pensée. Et ce qui me le fai- 
soit conjecturer, c'étoit pour autant qu'ayant 
Théagène ouï dire que j'étois Égyptien et 
pjrophète , je n^e persuadois qu'il venoit de- 
vers moi ine prier que je le voulusse aider, 
et secourir en ses amours , et qu'il fut en l'er- 
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reur où plusieurs sont , lesquels estiment que 
toute la sapience des Égyptiens soit une et 
semblable. En quoi ils s'abusent grandement: 
car il y a une magie vulgaire , qui par ma- 
nière de dire, se traîne par terre, laquelle 
sert aux images et toujours est alentour des 
corps morts , adonnée totalement à je ne 
sçais quelles herbes, et dépendant toutes de 
quelques enchantements , ne tendant à nulle 
bonne fin , ni n'y conduisant et adressant ceux 
qui en usent , attendu qu'elle-même faut et 
s'abuse souvent en ses préceptes. Et si elle 
a quelques effets, c'est bien peu, comme de 
donner des appréhensions de choses qui ne 
sont pas, comme si elles étoient; frustrer les 
hommes des choses qu'ils auroient espérées , 
étant inventrice de choses maudites, et ministre 
de sales et impures voluptés. Mais l'autre, 
mon fils , qui est la vraie sapience , de laquelle 
cette première faussement , comme bâtarde , 
usurpe le nom , et laquelle nous autres prê- 
tres et tous ceux qui sommes de race pro- 
phétique, exerçons et en faisons pri^ession, 
regarde en haut vers les dioses célestes, con- 
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verse toujours avec les dieux , et participe de la 
divinité, cherchant le mouvement des astres , 
et acquérant par là la connaissance des choses 
futures, éloignant l'homme de tous ses maux 
et vices terrestres , et faisant tout pour ins- 
truire et profiter à la société huinaine. Par 
laquelle me suis-je parti démon pays quand il 
en a été temps, pour tâcher à éviter les ca- 
lamités qu'elle me prédisoit , comme je vous 
ai déjà par avant récité , et mémement pour 
ne voir le combat de mes enfants l'un contre 
l'autre. Mais le tout soit remis à la bonne vo- 
lonté de tous les dieux , et spécidement des 
destinées , lesquelles ont bien la puissance de 
le faire et^de le non faire, et m'ont comme je 
crois, jeté hors de mon pays , non tant pour 
éviter les choses que j'ai par avant dites, 
comme pour trouver Chariclée , et par quel 
moyen , cela vous lésçaurez puis après. Main- 
tenant, pour retourner à Théagène , il entra 
et me salua. Je lui rendis son salut , et le fis 
seoir auprès de moi sur mon lit, puis lui deman- 
dai : Et quelle affaire vous amène ici si matin ? 
Il demeura long-temps à me répondre, passant 
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souvent la main sur son visage , pub à la fin 
me dit : Je suis en une peine la plus extrême 
du monde ; mais j'ai honte de la vous dé- 
couvrir. Cela dit , il se tut. Et lors je me 
pensai qu'il ne seroit point mauvais de lui 
contrefaire un petit le magicien , et feindre 
de deviner ce que je sçavois très-bien. Et 
pour ce , le regardant d'un vbage riant , en- 
core que vous feigniez, lui dis-je, de la me 
déclarer , toutefois si n'y a-t-il rien inconnu 
aux dieux , ni à notre sapience. Et m'arrêtant 
un peu de temps tout coi , je fis semblant de 
compter quelque chose sur mes doigts , et si 
ne comptois rien. Enfin hochant la tête , et 
secouant les cheveux , comme font les furieux 
et ceux qui sont possédés de quelque esprit 
prophétique , je lui prononçai cet oracle : 
Mon enfant , vous aimez. Il tressaillit incon- 
tinent qu'il eut ouï cette divination; mais 
quand encore j'ajoutois que c'étoit Cbariclée, 
alors, pensant que je l'eusse sçu par quelque 
révélation et inspiration divine , peu s'en fallut 
qu'il ne se jetât par terre à genoux pour m'a- 
dorer. Mais je l'en engardai ; et il me viot 
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embrasser et baiser fort affectueusement, di- 
sant qu'il rendoit grâces aux dieux , de quoi 
il ne s'étoit point trouvé déçu de ce qu'il 
avoit espéré de moi. Si me supplia de lui vou- 
loir sauver la vie , laquelle il ne pourroit pas 
long-temps retenir , si je ne voulois et bien 
promptement le secourir , tant étoit grief le 
mal qui l'oppressoit, et tant le brùloit la pas- 
sion qu'il sentoit, attendu mémement que 
c'étoit la première fois qu'il avoit jamais ex- 
périmenté que c'étoit que d'amour. Car il 
assuroit fermement, avec grands serments, 
qu'il n'avoit encore jamais eu compagnie de 
femme , et que toujours, jusqu'à cette h^ire 
là, il avoit hsd et rejeté tout amour, toutes 
noces et toutes femmes, et toutes les fois que 
Ton lui étoit venu parler de quelqu'une, 
jusques à ce que la beauté de Chariclée l'avok 
vaincu; que ce n'étoit pas tant par naturelle 
continence qu'il avoit fait , que pour autant 
jusques à l'heure il n'avoit encore pojnt vu 
de femme qui fût à son gré digne d'être 
aimée. Et sur ce disant cela. Les larmes lui 
vinrent aux yeux, montrant que la beauté 



Digitized by LjOOQIC 



aSa HISTOIRE ÉTHIOPIQUE 

de la jouvencelle l'avoit vaincu par force. Je le 
réconfortai le mieux qu'il me fut possible, et 
lui dis : Ne vous souciez , puisque vous êtes 
une fois recouru à moi et que vous vous 
y fiez du tout, elle ne sera pas si rude, ni 
si forte quelle puisse mépriser , ni vaincre 
notre sapience. Bien il est vrai qu'elle est fort 
austère et mal aisée de surmonter à l-amour, 
dédaignant et méprisant même le nom de 
Vénus et de mariage ; mais toutefois, pour 
l'amour de vous : il faut tout essayer , l'art 
surmonte même la nature. Ayez bon cou- 
rage seulement , et' pensez de faire exécuter 
tout ce que je conseillerai. Il me promit 
de faire tout ce que je lui commanderois , 
voire même si je lui commandois de mar- 
cher sur des épées. Ainsi comme il me sup- 
plioit très-instamment et me promettoit pour 
le loyer de mon labeur tout ce qu'il avoit 
vaillant, voici venir un des gens de Chari- 
clès qui me vint dire : Chariclès vous prie 
bien fort de vous en venir parler à lui. Il est 
ici près au temple d'Apollon , là où il chante 
au dieu patron Uu temple une hjrmne, à cause 
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de quelque songe qu'il a eu cette nuit, dont 
il est fort troublé. Je me jetai incontinent sur 
mes pieds, et renvoyai Théagène , et m'en allai 
droit au temple , où je trouvai Chariclès assis 
en une chaise, fort triste et soupirant con- 
tinuellement. Je lui demandai qu'il avoit à 
être ainsi morne et mélancolique. N'ai-je pas, 
dit-il, bien occasion de l'être, quand toute 
la nuit je n'ai cessé d'être travaillé de songes 
efiroyables ; et que davantage l'on m'est venu 
dire que ma fille se porte encore pis aujour- 
d'hui qu'elle ne faisoit hier, et qu'elle n'a 
point reposé de toute la nuit. Bien est vrai 
que sa maladie seule me donneroit en tout 
temps beaucoup d'ennui, mais encore plus 
me tourmente-t-elle maintenant, pour autant 
que demain est le jour préfix, auquel la prê- 
tresse de Diane doit rendre le flambeau à ceux 
qui comment armés, et leur donner le prix 
de la victoire. Et est force que l'un des deux 
aviennes, ou que les coutumes des jeux sacrés 
soient violées et enfi^eintes, si elle n'y assiste, 
ou qu'elle en vaille pis si elle s'y trouve. C'est 
pourqucâ, si vous ne l'avez fait ci-devant , au- 
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moins à cette heure le devez-vous faire jus- 
tement, tant pour le regard de moi et de 
l'amitié contractée entre nous deux, que pour 
la révérence des dieux et de leur honneur; 
c'est que vous vous employiez à la secourir 
et à la garantir. Je sçais bien qu'il n'y a rien 
qui vous soit difficile , si vous voulez le faire ; 
car, comme je vous ai autrefois ouï dire, il 
est aisé à vous autres prophètes, non-seule- 
ment de guérir cette envieuse incantation, 
mais aussi de venir à bout d'autres encore plus 
grandes choses. Je lui confessai que je n'en 
avois pas été voirement fort soigneux, con- 
trefaisant aussi bien du magicien devant lui 
comme devant Théagène, et lui priai qu'il 
me donnât ce jour là seulement de loisir pour 
y penser , et qu'il me falloit faire quelque 
composition pour la gtiérir. Maïs maintenant 
allons-nous en vers elle , pour la considérer 
et contempler plus attentivement que par 
avant , et pour la consoler au mieux qu'il nous 
sera possible. Et davantage , Chariclès , je 
veux bien que vous lui teniez quelque propos 
de moi, et que vous me rendiez plus familier 
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avec elle, à cette fin qu'étant mieux affec- 
tionnée envers moi, elle me reçoive plus har- 
diment et assurément , quand je la voudrai 
médeciner. Je le ferai ainsi, dit-il, allons. 
Quand nous fumes auprès de Chariclée , que 
vous dirai-je plus ? nous la trouvâmes du tout 
supplantée, vaincue et matée de sa passion 
amoureuse ; et jà n'avoit-elle plus sur les 
joues cette vive couleur de son beau teint. Et 
ce feu qui éclatoit paravant en ses yeux sem- 
bloit à demi-éteint à force de pleurer , com- 
bien qu'elle se voulut revenir un peu quand 
elle nous aperçut, et s'efforcer de reprendre 
son visage, sa contenance, et sa parole accou- 
tumée. Chariclès l'embrassant et la baisant ^ 
avec toutes les caresses qu'il est possible de 
faire : Hédea, dit-il, mon enfant, me celez-vous 
ce que vous avez ? Et si l'on vous a ensorcelée, 
le taisez- vous, comme si c'étoit vous qui eus- 
siez offensé quelqu'un, et non pas été offensée 
par ces yeux là qui à la malheure vous ont 
regardée ? Ne vous souciez , j'ai prié le sage 
Galasiris de vous faire quelque médecine pour 
vous guérir ; ce qui est bien en sa puissance , 
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pour ce qu'il est excellent en la science divine, 
autant qu'homme qui soit aujoOTd'hui vi- 
vant, comme celui qui est de l'état de pro- 
phète , et qui a été voué dès son enfance à 
l'étude des saintes lettres , et au service des 
dieux, et qui davantage est notre ami autant 
que l'on sçauroit être. Et pour ce vous ferez 
bien et sagement , et si vous le recevez, et 
vous laissez conjurer ou autrement gué- 
rir par lui, comme il avisera être bon de 
faire., attendu mêmement que vous ne haïs- 
sez pas les hommes de lettres comme il est. 
Chariclée ne répondit mot; mais seulement 
fit quelque signe de la tête, comme si elle 
eût bien pris à gré le conseil de m'ob- 
tempérer que lui donnoit son père. Et 
ainsi pour lors nous nous départîmes d'avec 
elle , me ramenant toujours Chariclès en mé- 
moire, ce que plusieurs fois il m'avoit déjà 
dit et prié auparavant; c'étoit que je misse 
peine et employasse mon étude à lui donner 
quelque désir d'aimer et d'être mariée. Et je 
le laissai en bonne espérance,. lui disant qu'il 
ne se souciât de rien, et lui promettai[it que biqa- 
tôt son vouloir en cet endroit seroit accompli. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Narration des jeux Pythîques , où Tl^gène fut vainqueur ; 
de la feinte gue fît Calasiris, feignant guérir Gharidée, 
malade pour Tamour de Théagène ; des propos qu'ils 
eurent ensemble , tt de ce qui en advint. 

Le lendemain finissoit Tébattement des jeux 
Pythiques. Et celui de ces deux jeunes amants 
augmentoit et venoit de plus en plus en vi- 
gueur, duqud Amour étoit le gouverneur , et 
celui qui devoit adjuger le prix au vainqueur 
Les combattansétoient ces d:çux jeunes amants, 
qu'Amour avoit appariés ensemble, voulant, 
coinme je crois , montrer pari une émulation ^ 
que spi^^^opibat est plus çrand .de tous les 
autres qui soient entre les hommes. Et «voici 
comment il en advint. Toute la Grèce étoit 
assemblée pour voir Tébattaiient de cés^jieu;ii 
I, 17 
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Pythiques, dont les Amphictyons étoient les 
juges. Et après que tous les autres combats 
furent achevés magnifiquement, comme de la 
course, de la lutte, du pugilat , à la fin le héraut 
cria : Les armés viennent en avant. Et adonc la 
pucelle Chariclée se présenta tout incontinent, 
et fit voir sa beauté resplendissante au plus 
haut bout de la lice où elle étoit venue contre 
son vouloir , pour ne rompre point les cou- 
tumes usitées au pays en une telle solennité, 
ou plutôt, comme je pense, pour l'espérance 
qu'elle eut d'y voir en quelque lieu Théagène. 
Si tenoit en l'une de ses mains un flambeau 
ardent , et en l'autre un rameau de palme. 
Et aussitôt qu'elle fut en lieu où on la pût 
voir , elle tourna à soi les yeux de toute l'as- 
sistance du théâtre; mais il n'y en eut pas un , , 
comme je crois; qui les y tournât plutôt que 
Théagène; dar l'œil d'un nûiant' est merveil- 
leusement prompt à regarder- ce qu'il désire. 
Et davantage,. lui qiri avoitpiar avant ouï dire 
ce qui se devoit- feiî*e', ne tenoit sa pensée 
tendue à autre» chose , qu'à prendre garde 
quand elle viendroiï en avant , tellement qu'il 
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ne 3e put contenir de parler , mais me dit 
bas en l'oreille , car il s'étoit expressément 
venu seoir tout au plus près de moi : voilà 
Chariclée. Je lui dis seulement qu'il se tînt 
coi. A l'appel et cri du héraut voici venir 
sur les rangs un qui étoit armé à la légère, 
homme brave de contenance et qui pensoit 
bien seul emporter le prix ; car il avoit été 
par avant couronné en plusieurs autres com- 
bats, tellement que lors il n'y eut personne 
qui se présentât à l'encontre , pour autant , 
comme je crois, que nul n'osa prendre la 
hardiesse de combattre avec lui. Au moyen 
de quoi les Amphictyons déjà le renvoyoient, 
pour autant que la loi ne permet point que l'on 
adjuge et attribue la coiwonne à celui qui n'a 
point combattu ; et lui requit que l'on fit de 
rechef proclamer par le héraut, s'il y avoit 
aucun qui voulût courir à lui , qu'il vînt en 
avant. Les juges le commandèrent ainsi et le 
héraut proclama , s'il y avoit aucun qui voulût 
courir à lui, qu'il se tirât en place. Lors Thé^- 
gène : Voilà, dit-il, qui m'appeJle. Comment 
dites-vous cela? lui dis-je. Çornmeil sera fait, 

^7- 
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mon père , me répond - il ; car il n'y aura 
autre que moi, qui en ma présence et devant 
mes yeux, emporte la branche de palme, 
signe de la victoire, des mains de Chariclée. Et 
ne faites-vous compte, lui dis-jé , du danger 
d'être vaincu, et du déshonneur qui vous en 
peut advenir? Et qui est celui, dit-il, qui si 
patiemment et furieusen^ent désire voir et ap- 
procher Chariclée, qu'il me sçût devancer, 
et mettre le pied devant moi ? Et qui est ce- 
lui à qui le regard d'elle peut à l'aventure 
même donner des ailes , et le faire voler par 
l'air aussi vite que moi ? Ne sçavez-vous pas 
que les peintres peignent des ailes à l'amour, 
donnant par là couvertement à entendre la lé- 
gèreté de ceux qui en sont épris ? et s'il m'est 
permis de dire quelque chose à ma louange, 
je m'ose bien vanter que je n'ai jusques au- 
jourd'hui trouvé personne qui se pût glo- 
rifier de m'avoir vaincu à la course. En disant 
ces paroles, il se dresse en pieds, et se tire 
en avant pour aller faire enrôler son nom, 
et déclarer de quel pays il étoit ; puis tira au 
sort avec son compagnon la place dont il 
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cpuroit; s*^arma de toute pièces, et se vint 
rendre à la barrière , bouillant d'ardeur de 
courir, et attendant avec ennui et avec grande 
peine et impatience le son de la trompette. 
Ce qui étoit un spectacle merveilleusement 
beau à voir , et digne d'être regardé. Vous 
eussiez dit que c'étoit Achille, tel comme 
Homère le représente combattant sur le ri- 
vage du fleuve de Scamandre ; et n'y avoit 
personne de tous les Grecs assistans , qui ne 
se sentît ému en soi-même de voir une chose 
si belle et si rare , et qui ne souhaitât en son 
cœur la victoire à Théagène. Bref chacun étoit 
passionné , comme si c'eût été lui-même qui 
eût dû courir ; car la beauté est un don de 
nature qui a grande force et vertu d'attraire 
la bienveillance des r^ardans. Il ne faut pas 
demander si Chariclée étoit passionnée à l'ex- 
trémité. J'avois déjà l'œil sur elle , et lui vis 
changer de toutes lés sortes de contenance 
qu'il est possible ; car après que le héraut 
eut proclamé si haut , que tout le monde le 
pût bien ouir , les noms de ceux qui dévoient 
courir , et eut nommé Ormenus Arcadien et 
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Théagène Thessalien , que la barrière fut ou« 
verte , et la course commencée de si grande 
roideur qu'elle éblouissait presque les yeux 
de ceux qui regardoient, alors ne peut la 
belle s'arrêter plus en un lieu, mais se dé- 
menoit et les pieds lui dansoient , comme si 
son âme eût été soulevée quant et Théagène, 
et qu'elle eût, comme je crois, de volonté 
couru quant et lui. Il n'y avoit celui des spec- 
tateurs qui ne fût suspendu en grand doute 
de l'issue, et plein d'une merveilleuse agonie; 
mais moi beaucoup plus , comme celui qui 
avoit delà en avant proposé d'avoir soin de 
lui , ni plus ni moins que s'il eût été mon 
propre fils. Ce n'est pas de merveille , dit Gné- 
mon, que ceux qui étoient présens et qui 
voyoient, en étoient passionnés: car je crains 
moi-même à cette heure pour Théagène , et 
vous prie me dire vitement, s'il fut déclaré 
vainqueur. Quand donc , ô Gnémon ! il fut 
au milieu de la lice, et qu'il eut couru la 
moitié de la course, il se retourna un petit et 
vit derrière lui Ormenus. Si leva en l'air son 
écu , en dressant la tête, pour entièrement 
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jeter sa vue sur Chariclée , et s'évertua telle- 
ment , que bientôt il eut atteint le but et borne 
de la lice , laissant derrière lui TArcadien de 
plusieurs brasses, comme l'on le mesura puis 
après. Si accourut à Chariclée, et se vint jeter 
tout à son escient sur son sein , comme s'il 
n'eût été en sa puissance de retenir et arrê- 
ter l'impétuosité de sa course; et en prenant 
la branche de palme, je vis bien qu'il lui 
baisa la main. Vous m'avez fait un merveil- 
leusement grand plaisir ; dit Gnémon , de me 
dire qu'il gagna et qu'il baisa ; mais puis après 
qu'advint-il ? Vous n'êtefs donc pas , dit Cala- 
siris, seulement in^tiable d'ouïr, mais aussi 
incapable de dormir ; au moins vois-je qu'é^ 
tant déjà une grande partie de la nuit passée , 
vous tenez encore bon 4 veiller , et ne vous 
ennuyez point d'écouter une si longue narra- 
tion. Mais je trouve mauvais , mon père, dit 
Gnémon , ce qu'Homère a écrit , que l'on se 
soûle quelquefois de toutes autres choses, et 
mêmement d'amour, lequel , à mon jugement, 
n'apporte jamais satiété, ni quand on .en reçoit 
le plaisir, ni quand on en oit le récit ; et si 
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Ton raconte les amours de Chariclée et dû 
Théagène , qui est celui qui eût le cœur de si 
dur diamant, ou de fer , qui ne fut amolli et 
détrempé du plaisir d'en ouir conter , voire 
tout un an ; et pource suivez votre propos. 
Théagène donc , ô Gnémon! fut alors cou- 
ronné et proclamé, par la voix du héraut, le 
vainqueur , et le convoya tout le peuple avec 
grandes louanges et prières aux dieux en sa 
faveur. Mais Chariclée fut manifestement toute 
éprise et possédée d'amour plus que devant , 
quand elle eut vu Théagène la seconde fois ; 
car le regard réciproque de ses amours réveille 
à un amant la mémoire de sa passion , et la vue 
rallume l'embrasement de sa pensée , comme 
un bois quand il est approché du feu: et 
étant retournée en son logis, elle eut une nuit 
pareille à celle de devant, ou encore plus ai- 
gre et plus mauvaise. Et moi aussi d'autre 
côté demeurai sans pouvoir dormir, considé- 
rant à part moi, comment nous nous en pour- 
rions fuir, sans que personne s'en aperçut, 
pensant en moi-même en quelle contrée de la 
terre le Dieu vouloit envoyer ces deux jeunes 
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gens. Or quant à la fuite, j'arrêtai qu'il la fal- 
lôit faire par mer , jugeant que c'étoit le plus 
expédient par les paroles de l'oracle , là où il 
disoit qu'après avoir erré long-temps sur la 
mer ^ ils parviendroient à la contrée noire du 
Soleil ; mais de sçavoir en quelle terre c'étoit 
qu'il me les falloit convoyer , je n'en pouvois 
trouver autre moyen, sinon que je pusse 
avoir le tissu exposé avec Chariclée, et des- 
sus lequel étoit marquée l'histoire de sa for- 
time, suivant ce qu'avoit ouï dire Chariclès; 
car il me paroissoit vraisemblable, que par 
ce moyen je pourrois être informé du pays 
et des parents de la pucelle , desquels je 
commençois déjà aucunement à me douter , 
et que par aventure c'étoit là où leur des- 
tinée les envoyoit. Si m'en allai le lendemain 
matin vers Chariclée , là où je trouvai tous 
ses domestiques éplorés, et plus qu'eux tous 
Chariclès , et m'approchant de lui : Quel trou- 
ble est ceci? lui dis-je. Et il me répond : La 
maladie de nïa fille est empirée , et s'est trouvée 
plus mal la nuit passée qu'elle n'avoit pas fait 
toutes les autres. Allez-vous en d'ici, lui dis-je, 
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et tous vous autres aussi sortez , que Ton m'ap- 
porte seulement quelque peu de laurier , de 
l'encens et du feu, et que personne ne me 
vienne ici détourner, jusques à ce que j'appel- 
lerai. Chariclès le commanda ainsi , et ainsi fut 
fait. Quand je me vis seul pour faire à loisir ce 
que bon me sembloit , je commençai, comme 
si j'eusse été sur un théâtre, à jouer mon 
personnage et à faire de telles mines. Premiè- 
rement je mis de l'encens dedans le feu, fai- 
sant semblant de*marmoter quelques prières , 
en remuant les lèvres avec un petit sifflement, 
et pris du laurier en ma main, le secouant puis 
haut, puis bas, tantôt aux pieds, tantôt à la 
tête de Chariclée , et bâillant sur elle comme 
font ceux qui ont envie de dormir, ou plutôt 
comme font les vieilles, jusques à la fin; 
après avoir beaucoup fait de telles moqueries , 
je cessai. £t cependant elle secouoit souvent 
la tête , en se souriant à demi-bouche, et me 
donnant à entendre que je m'abusois en vain, 
et que je ne connoissois pas sa maladie. Si 
m'assis auprès d'elle et lui dis : Ne vous sou- 
ciez, ma fille : votre maladie est chose légère 
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et bien aisée à guérir ; vous avez été atteinte 
de quelque sortilège, et par aventure a-ce 
été le jour que vous fûtes à la montre de la 
procession , ou encore plutôt, le jour que 
vous donnâtes le prix au vainqueur de la 
course ; et si me doute bien qui est celui qui 
plus vous a charmée, ça été le beau Théagène 
qui courut armé. Je m'aperçus bien qu'il avoit 
toujours l'œil sur vous , et qu'il vous regardoit 
un peu trop audacieusement. Quant est de 
lui, répondit-elle, soit qu'il m'ait regardée 
comme vous dites, ou non, à son comman- 
dement, ce m'est tout un; mais de quelle race 
est-il ? et dequel pays ? car j'ai vu plusieurs 
qui me sembloient grandement émerveillés 
de lui. Vous avez bien vous même ouï dire 
au héraut qu'il étoit Thessalien, quand il a 
proclamé son nom ; et de lui , il se dit être 
descendu de la lignée d'Achille , en quoi il 
me s^nble qu'il ne ment point, à ce que je 
puis conjecturer dé sa beauté, laquelle véri- 
tablement témoigne une noblesse digne d'A- 
chille , excepté qu'il n'est pas ainsi fier, ni si 
superbe et intraitable, comme étoit Achille ; 
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mais accompagne et adoucit la hautesse de son 
courage et de sa noblesse d'une grande dou- 
ceur et courtoisie. Mab que puisse-t-il tout tel 
qu'il est, souffrir encore plus aigre peine, que 
celle qu'il vous a fait endurer , puisqu'il a l'œil 
si sorcier , et qu'il vous a de son seul regard 
ainsi charmée. Je vous remercie, dit-elle: mon 
père , de ce que vous êtes marri de mon mal. 
Mais pourquoi maudissez-vous sans cause ce- 
lui qui, peut-être, ne m'a fait nul déplaisir? 
Car ce n'est point sortilège de quoi je suis ma- 
lade, mais quelque autre maladie, comme il me 
semble. Et comment, dis-je, ma fille, me la 
celez-vous? Que ne me la dites-^vous hardiment 
à celle fin que nous vous y trouvions quelque 
remède ? Ne suis-je pas votre père quant à l'âge 
et plus encore quant à la bonne affection ? 
Ne suis-je pas ami familier de votre vrai père 
et unanime avec lui ? déclarez-moi ce que vous 
avez , vous, vous pouvez bien fier en moi ; et, 
si vous voulez, je m'en obligerai à vous par 
serment. Dites hardiment et ne croissez point 
votre mal en le couvrant ; car toute maladie 
promptemei^t découverte et connue est plus 
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facile à guérir, mais celle qui est enracinée 
par un long trait de temps est presque incu- 
rable , pour autant que le celer est la nourri- 
ture des maladies , et le mal qu'on voit est 
aisé à alléger et à consoler. M'ayant ainsi ouï 
parler, elle demeura quelque temps sans me 
répondre , et me donna bien à connoître par 
ses yeux et son visage , mille et mille muta- 
tions de diverses volontés et délibérations , 
qu'elle eut en sa pensée ; puis me dit : donnez- 
moi encore ce jour et je le vous dirai après, 
si vous ne le sçavez devant par vous-même, at- 
tendu que vous vous dites être prophète Je me 
levai sur ce point et m'en allai, donnant cepen- 
dant loisir à la belle d'aviser comme plus hon- 
nêtement elle me pourroit déclarer ce dont elle 
avoit honte. En sortant, Chariclès me rencon- 
tra : Eh bien, qu'en dites-vous? me demanda- 
t-il. Tout ira bien, luirépondis-je : car devant 
le jour de demain elle sera délivrée du mal qui 
la travaille , et si fera quelque chose dont vous 
aurez grand plaisir; mais cependant il n'y aura 
point de mal d'appeler quelque médecin. 
Quand je lui eus dit cela , je me défis de lui. 
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et m'encouriis soudain, de peur qu'il ne m'in- 
terrogeât davantage. Je ne fus pas guère loin 
de lamaison, que je vois rencontrer Théagène, 
qui alloit et venoit autour du temple , et par- 
loit à lui-même , comme si ce lui eût été un 
grand contentement que de contempler tant 
seulement la maison de Chariclée. Je me dé- 
tournai un petit et passai outre, faisant sem- 
blant de ne Favoir pas vu. Et lui : O seigneur 
Calasiris! s'écria-t-il; le ciel vous garde; écou- 
tez un petit , je vous attendois ici. Je me re- 
tournai subitement : Et beau Théagène, dis- 
je , je ne vous avois point aperçu. Comment 
m'appelez- vous beau, dit-il, quand je ne puis 
plaire à Chariclée ? Je montrai adonc visage 
d'être courroucé à lui pour cette parole. 
Comment , dis-je , faites vous cette injure et 
à moi et à ma science , par laquelle a été 
déjà prise et contrainte de vous aimer, ne 
désirant pas moins de vous voir, que si vous 
étiez quelque dieu descendu du ciel? Que 
dites-vous? mon père, dit-il, Chariclée a dé- 
sir de me voir ? Que ne me menez-vous donc 
vers elle ? et quant et quant, en disant cela. 
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il s'y en vouloit courir. Mais je le pris par 
le manteau, et lui dis : Demeurez, encore 
que vous soyez léger à la course ; car ceci 
n'est point une chose qu'il faille ravir par 
force , ni qui soit exposée à si bon marché à 
quiconque la voudra prendre ; mais a besoin 
de grande et mûre délibération , pour en ve- 
nir honnêtement à bout , et de grands prépa- 
ratifs , pour l'accomplir sûr^^i^^i^^- Ne sçavez- 
vous pas que le père de la pucelle est le 
premier homme de toute la ville de Delphes ? 
Ne pensez-vous point aux lois qui établissent 
peine de mort contre ceux qui entreprennent 
de telles choses ? Je ne me soucie point de 
mourir, mais que je puisse jouir de Cha- 
riclée, dit-il. Toutefois, si vous le trouvez 
bon, allons la demander en mariage à son 
père , car je ne suis point de si bas lieu , que 
je sois indigne de l'alliance de Chariclès. 
Nous ne l'aurions jamais, lui dls-je , non qu'il 
y ait en vous chose aucune de quoi Ton se pût 
plaindre ; mais Chariclès l'a déjà destinée à 
un jeune homme , qui est fils de sa propre 
sœur. Il s'en trouvera mal, quiconque il soit, 
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dit Théagène : car tant que j'aurai vie au 
corps, autre que moi n'épousera Chariclée. 
Ja à Dieu ne plaise , que ma main et mon 
épée soient aussi lâches et oiseuses. Taisez- 
vous ; lui dis-je , il ne sera pas besoin de telle 
chose , croyez-moi seulement, et faites ce que 
je vous dirai. Pour cette heure retirez-vous , 
et vous donnez garde que l'on ne vous voie 
souvent avec moi, mais tout seul à part, 
secrètement et sans bruit, faites ce que je 
vous commanderai. Il s'en alla tout peineux 
quand je lui eus dit ces paroles. Et le lende- 
main incontinent que Chariclès me vit, il 
me vint embrasser et baiser, criant à haute 
voix et plusieurs fois : Voici là sapiencel 
voici l'amitié de ce monde ! vous avez fait le 
plus grand chef-d'œuvre qu'il est possible! 
Celle que jusques ici avoit été imprenable est 
prise ; celle qui étoit invincible est mainte- 
nant vaincue , Chariclée aime. Je commençai 
adonc à faire du résolu , et à lever les sourcils , 
me marchant avec une grande gravité, et lui 
dis : J'étois bien assuré , qu'elle ne résisteroit 
jamais à mon premier assaut, encore que je 
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n'y aie employé nul de mes plus grands et 
plus exquis moyens. Mais comment, ô Cha- 
riclès, avez-vous aperçu qu'elle aimoit? En 
faisant, dit-il, ce que vous m'aviez dit : car 
j'ai envoyé quérir les plus renommés méde- 
cins que j'ai sçu choisir, et les ai menés la voir 
comme vous m'aviez conseillé, leur promet- 
tant pour salaire tout le bien qu'elle avoit, 
s'ils la me pouvoient guérir. Les médecins , 
incontinent qu'ils furent entrés dedans sa 
chambre , lui demandèrent que c'étoit qu'elle 
avoit. Elle ne leur répondit pas un mot, 
mais se retourna d'un autre côté, et dit ces 
vers d'Homère : . 

Achilles! cte Péleus étant ' 

Fils, et des Grecs le meilleur combattant! 

Et lors Acestinus , ce savant médecin que 
vous connoissez, lui prend le bras pour lui tâ- 
ter le poulx, et chercher par le mouvement de 
Tartère sa maladie, comme par celle, ainsi que 
je crois, qui démontre les mouvements du 
cœur. Après qu'il l'eut par un assez long-temps 
bien regardée, considérée et enquise, et qu'il 
eut bien contemplé et spéculé toutes choses : 
I. 18 
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O Chariclès! œe dit-il, iln'étoît point besoin que 
vous m'envoyassiez quérir pour venir ici : car 
un médecin ne sçauroit que faire, ni de rien 
servir à cette jeune fille. Je me pris à écrier : 
O dieux ! que dites-Tous ? ma pauvre fille 
est-elle donc perdue ? n'y a-t-il plus d'espé- 
rance? Ne vous tourmentez point, dit-il, mais 
écoutez. Et me prenant par la main , me re- 
tira à part assez loin de la pucelle et de tous 
les autres, puis me dit : Notre science fait 
profession et promet de guérir les maladies 
du corps , et de Tame aussi ; mais non pas 
proprement , ni principalement , mais alors 
seulement que l'ame souffre et se sent de 
l'indisposition du corps ; car lors elle se 
trouve mieux quand le corps est guéri. Et 
ce que votre fille a maintenant, c'est bien 
une maladie , mais elle n'est pas du corps ; 
car il n'y a point en elle d'humeul* sura- 
bondante. Elle n'a point de douleur de tête 
qui l'aggrave , elle n'a point de fièvre qui la 
brûle , il n'y a nulle partie en son corps , ni le 
tout ensemble qui soit en douloir, et pource 
faut penser que ce soit autre chose. Et comme 
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je le priois et suppliois très-instamment de me 
dire que c'étoit, s'il en connoissoit quelque 
chose :Qui est l'enfant, dit^^il, qui ne con- 
noîtroit que c'est une passion de l'âmë , et 
la maladie tout évidieiite que l'on appelle 
amour ? Ne voyez-vous pas comment elle a 
eu les yeux enflés ; comment elle a eu leregard 
vague et essoré? Le visage pâle, saris qu'elle 
plaigne aucune partie intérieure ? Ne voyez- 
vous pas comment elle a la pensée languis- 
sante, et ne sçait qu'elle veut, et comment 
elle dit ce qui lui vient le premier en la 
bouche? qu'elle a une inquiétude grande, et 
ne peut reposer , sans qu'on en voye aucune 
cause , et comment elle a été en peu de temps 
matée? Il vous faut chercher Calasiris, celui- 
là seul y donnera bien ordre. 



18. 
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CHAPITRE IL 

'Gomme Calasiiis , se feignant le*plus sage d'Egypte, trouva le 
moyen de tirer de Chariclès le tissu qni fut trouyé avec 
la petite pucelle GHariciée, par lequel fut connu qu'elle 
étoit fille de la reine d'Ethiopie , par les lettres y em- 
preintes ; puis comme Ghariclée décela ses amours à Gala- 
siris , pour en ayoir son avis. 

Quand il m'eiït dît cda, il s'en aïla^ et je 
m'en suis venu tout aussitôt courant vers 
vous, qui êtes pour le présent mon sauveur 
et mon dieu, qui seul me pouvez bien 
faire, je le sçais, et «lie le connoit bien aussi. 
Car. après que je l'ai bien eu priée et ad- 
monestée de me déclarer que c'étoit qu'elle 
avoit , elle ne m'a répondu autre chose , 
si non qu'elle ne connoissoit point son mal ; 
mais qu'elle sçavoit bien qu'il n'y avoit que 
Calasiris qui Ten sçût guérir, et m'a prié 
que je vous fisse appeler et venir vers elle : 
par où j'ai principalement conjecturé que 
pour certain elle avoit été prise et gagnée par 
votre sapience. Et je lui demandai alors : 
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Me sçaiiriez-vous dire aussi bien, de qui elle 
est amoureuse, conune vous m'avez dit qu'elle 
l'est? Non certsdnement, dit-il : car conun^it, 
ni par quelle manière le pourrois-je sçavoir? 
Mais je désirerais bien que ce fut d'Alcamène-, 
le fils de ma sœur, lequel de long-temps je 
lui ai destiné pour mari , au moins quant à 
mon vouloir. Je lui dis qu'il falloit essayer, 
en. amenant dans sa chambre le jeune homme 
et le lui montrant. Il le trouva bon , et s'en 
alla. Et tantôt après me vint retrouver en 
plein marché sur la place. Je vous veux, dit- 
il, communiquer une chose qui me touche 
fort. Vous diriez que ma fille est devenue 
hors du sens, et possédée de quelque fatal 
démon, tant elle nous a traités d'une façon 
étrange. Je lui avois mené mon neveu Alca- 
mène, comme vous m'avez conseillé, et lui 
montrois tout doucement; et incontinent, 
ni plus , ni moins que si elle eût vu la tête 
de Méduse , ou quelque autre chose encore 
plus horrible à voir, elle s'est prise à crier 
tant qu'elle a pu , et a tourné ses yeux vers 
un autre côté de la chambre ; et environnant 
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son col de ses deux mains comme d'un lacs , 
elle nous a juré et menacé qu'elle se déferoit 
elle même, si nous ne nous en allions vile- 
ment ; pai^oi nous nous en sommes départis 
phis soudain que Ton ne sçauroit dire, car 
qu'eussions^nous lait , voyant une si étrange 
maniéï'e de faire? Et pource, je viens de re- 
chef à vous, poiHP vous supplier que vous ne 
voulieB ni la laisser perdre, ni nous frustrer 
à^ ce que nous vous avons requis. O Gha* 
riolès ! dis^^je alcvs, vous ne fiâllee point en 
(fis^t que votre fille est possédée de quelque 
diàMne ; car elle est voirement travaillée de 
qu^ques puissances d'enchantements, les- 
quels je IhI ai moi-mém^ envoyés, et non 
point encore des moindres, mds de tels qu'il 
étoit cMivenable , pour la contraindre de feire 
ce à quoi ni ellen'étoit née, ni avoit volonté de 
(Jaire.Mais il me semble qu'il y a quelque divi- 
nité ennemie qui empêche mon entreprise, 
et combat à Fencontre de mes ministres. Et 
pource faut-il nécessairement que votis me 
montriez le tissu qui fut exposé quant et elle, 
que vous dites vous avoir été baillé avec les 
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autres manjues et easeigsies de. reconnais* 
sance ; car j'ai crainte que quelque médiant 
eonemî a'y ait ^ai^eint quelques ^ochantie- 
Hieos et quelques chani^s d'art «astique, qui 
lui rendent l'ame ainsi âpre et rude pour l'en- 
garder d'aimer, et lui faire canteleusement 
user «es jours en obstinée virgunté, sans avoûr 
jamais Ugnée. €kariclès trouva cela bon, et 
tantôt ^^ès me yint apporter le tissu, iiors 
je lui dis qn'M felloit que Ton me donnât un 
p^u de loisir , qe qu'il fît : et aussitôt qu'il se 
£mt retiré, je me mis à lire ce tmn qui étoit 
empreint de lms^^$ ^tb^>piques9 non ps^ des 
populakes et 4ont }e commun vse, m^js ^ 
royales , lesquelles sont semblables à celles 
que les Égyptiens appdlent saintes et sacea:*- 
dotales. M en les lisant, je trouvai que l'écri- 
ture co^enoit une telle s^stance : Je,Persina, 
reine 4e8 Élbioplens , imprime et engrave 
œtie cnnaiplaûite par écrit , pour le dernier 
don ^e je ptûs idoonea* à cette qui ne sçait 
Gomaftent elle aura nom , et qin est ma fille, 
seulement juscpies aux dodieurs de l'enfante- 
ment. Je ftis hmjL étomié , ô Gnémon! quand 
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je vis le nom de Persina, et toutefois je 
poursuivis le demeurant, qui étoit tel : Té- 
moin me soit le soleil , auteur de notre nais- 
sance, que ce n'a point été pour vous méfaire, 
ni pour vous perdre , mon enfant , que je vous 
ai jetée et exposée incontinent que vous avez 
été née , et que je n'ai pas souffert que votre 
père Hydaspe vous ait vue ; mais néanmoins 
encore m'en veux-je purger et décharger en- 
vers vous, si d'aventure vous échappez , et en- 
vers celui qui vous enlèvera , si bien les 
dieux envoient quelqu'un qui vous recueille, 
et aussi envers tous les hommes vivants , en 
découvrant le moyen, et la cause pour la- 
quelle vous fûtes exposée. Les ancêtres de 
notre maison sont entre les dieux, le Soleil et 
Bacchus , entre les demi-dieux Persée et An- 
dromède , et avec eux Memnon , lesquels ont 
fondé et bâti en leurs temps le pa^is des rois 
d'Ethiopie, et l'ont enrichi et embelli de pein- 
tures. Si ont mis leurs statues , et les tableaux 
où sont représentés leurs faits d'armes dans les 
autres chambres , salles et galeries , et dans les 
chambres et cabinets des dames , ont fait pour^ 
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traire les amours de Persée et d'Andromède. 
Or advint quelquefois, comme je me repo- 
sois sur jour dedans ma chambre , dix ans après 
que mon mari Hydaspe m'eut premièrement 
épousée y sans que nous eussions encore jamais 
pu avoir d'en&nts, m.'ayant la chaleur d^été 
contrainte de me jeter sur im Ut pour reposer , 
votre père survint qui m'embrassa, jurant 
qu'il lui avoit été commandé d'ainsi le faire 
par quelque vision qu'il avoit eue en, dormant , 
et tout incontinent je me sentis grosse de cet 
embrassement. Si fut tout le temps de ma por* 
tée.jusques à mon accoucheïnent une conti- 
nuelle fête et réjouissance publique, avec sacri- 
fices ordinaires, pour rendre grâces aux dieux^ 
à cause que le roi espéroit qu'il lui naîtroit 
un successeur de son sang. Mais vous ayant 
enfantée blanche , qui est . couleur, étrange 
aux Éthiopiens, quant à moi j'en connus 
bien la cause , que c'étoit pour avoir eu tout 
droit devant mes yeux la portraitiure d'Andro- 
mède, toute nue, telle comme si Persée l'eut 
naguère retirée du rocher, là où elle avoit 
été exposée au monstre marin , qui fut la 
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cause que vous fuies sur-le-champ conçue et 
formée à la malheure toute semblable à elle. 
Si délibérai aicfrs de me rachetsr de mort igno^ 
mtnieuse , étant assurée que votre blanche 
ccHileiir me feroit soupçonner et mécroire 
d'avoir forCût à mon honneur , pource que 
pers(»ine ne me croiroit quand je dirois Ta* 
vienture si étrange en la sorte -qu'efle est ad- 
venue. Et quant et quant je pris parti de vous 
exposer Tmcertitude de la f<^tune ; ce apn me 
semblok yo^ès étrephilôtà choisir que lamort , 
qui vous ëtoit évidente et certaine, ou que le 
nom de fille bâtarde. Par quoi , feignant à 
mon mari que vous étiez morte subitement , je 
¥Ous fis exposer secrètement avec le pkfô de 
rid^esse que je pus , pour le loyer de celui 
qui vous sauverait, vous atournant d'autres 
précieux j<^ux, et vous enveloppant de ee 
tissu sur lequel j^ai empreint de «ion sang et 
de mes larmes ee piteux récit de votre for- 
tune, et de moi «aalheureuse, qui à mon 
premier enfigmtement ai t^oit d'occasion de 
me lamenter et eomplaindre. Mus vous, o 
ma douce géniture ! qui pour «ne seule heure 
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serez ma fille, s'il advient que vous soyez 
élevée , souvienne vous du noble sang dont 
vous êtes descendue, et honorant diasteté, 
laquée seule est la marque d'une vertueuse 
dame ^ l'enseigne d'un cœur royal en une 
femme, vous gouvernes en sorte que l'on 
connoisse de quels parents vous êtes extraite. 
Mais entre toutes les bagues qui auront été 
exposées avec voi» , ayea souvenance de cher- 
cher un anneau , et le retenir pour vous en 
le gardant soigneusem^lit. C'est celui que 
votre père me donna quand il m'épousa , de- 
dans le tour duquel est engravée la devise 
du roi , et au chaton est enchâssée une pierre 
appelée pantaii^e, avec ime secrète vertu. 
C'est ce de quoi je vous veux advertir par le 
ministère de c^te lettre, puisque la fortune 
noufi a privés du moyen de pouvoir parler 
Fune à l'autre et user de vive voix. Peut-^tre 
que ces avertissements seront inutiles , et ne 
vans serviront de rien ; et peut-être aussi que 
quelquefois ils vous serviront de beaucoup ; 
car les événements de la fortune sont incon- 
fius , tant il y a d'incertitude. Mais au moins 
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les enseignes et paroles qut sont contenus en 
cette écriture ^ ô fille belle en vain , et de qui 
la grande beauté fait soupçonner mafidélité, 
si vous réchappez, vous serviront de. marques 
pour être à l'aventure une fois reconnue. £t 
si autrement (ce que jamais ne puissé-je seu- 
lement ouir dire ) , ce seront mes déplorations 
de votre mort, et mes larmes de vos; funé- 
railles. Quand j'eus lu cette écriture, ô Gné- 
mon ! je connus non sans gi^ande admiration 
l'ordonnance et disposition des dieux, dont 
je fus non moins rempli de tristesse , que de 
joie, et. m'en trouvai fort étrangement pas- 
sionné , pleurant , et me réjouissant tout en- 
semble, pour autant que d'un côté mon âme 
jouissoit d'un grand plaisir d'avoir trouvé ce 
que jedésirois sçavoir, mémement la réso- 
lution de l'oracle que je n'avois sçu aupara* 
vaut entendre , et d'autre côté elle étmt en 
trouble et perplexité grande pour le doute 
de ce qui étoit à advenir, et avoit commisé- 
ration de notre vie humaine comme d'une 
chose instable et incertaine , et qui incessam- 
ment tourne, tantôt ça, tantôt là, de quoi 
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les fortunes de Chariclée étoient un très-no- 
table argument, et singulier exemple. Infi- 
nies pensées me venoient en l'entendement 
dequel parentage elle étoit née, et de qui fille 
on Favoit estimée, de quelle distance et in- 
tervalle elle avoit été éloignée et emmenée 
loin de son pays, et comme fortune lui avoit 
donné un nom de fille supposé, après lui 
avoir ôté sa royale parenté et son naturel 
pays d'Ethiopie. Si demeurai un long-temps 
tout fiché en grand doute, ayant très -bien 
de quoi la plaindre pour le passé, et n'étant 
pas assiu'é de la pouvoir dire heureuse pour 
l'avenir, jusque à ce que rappelant toutes 
mes pensées et discours à la raison , je pro- 
posai, sans différer davantage, de mettre la 
main à l'œuvre , et m'en allai tout incontinent 
au logis de Chariclée, laquelle je trouvai 
seule, déjà toute fondue et matée de sa pas- 
sion, combien que de courage elle s'efforçât 
bien de se revenir; mais le corps jà trop vi- 
vement atteint étoit contraint de céder à la 
maladie, et n'avoit plus de puissance pour 
résister à la force du mal. Je fis sortir tous 
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ceux qui étoient présens , et commandai que 
l'on ne me vint point interrompre, pource 
que j'avois à fiadre quelques prières et invoca- 
tions pour la pucelle. Puis quand nous fumes 
tous seuls : A cette heure , lui dis-je , est-il 
temps , Chariclée, que vous me disiez ce que 
vous avez. Car ainsi le me promîtes-vous hier, 
et ne le vous faut point celer à un personnage 
qui veut votre bien , et qui peut bien aisément 
connoître le tout , encore que vous ne lui en 
vouliez rien dire. Adonc elle me prit la main 
et en pleurant me la baisa, disant : ô sage 
Calasiris , je vous suppUe premièrement de 
me faire une grâce , souf&ez qu'en silence je 
porte mon malheur , et connoissez d'ailleurs 
comme il vous plaira ma maladie , à celle fin 
au moins que je gagne cette vergogne de 
n'être point contrainte de vous déclarer moi- 
même ce mal , qui n'est point honnête à une 
fille de souffrir , et encore plus déshonnête de 
le découvrir. Car quant à moi, vrai est que la 
maladie me travaille, qui va toujours de plus 
en plus en empirant; mais il me £ût encore 
plus de mal de ce que je ne l'ai pu éteindre et 
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suffoquer des le commencement, et qu'il faille 
que maintenant malgré moi je fasse joug à 
une passion que je m'étois par ci -devant 
tout le temps de ma vie interdite , réputant 
que le très^saint nom de ma virginité seroit 
poilu , d'en ouïr tant seulement parler. Je 
pris la parole en la réconfortant, et lui dis : 
Vous fûtes bien de couvrir ce que vous souf- 
frez , pour deux raisons ; car quant à moi je 
u'ai que faire d'entendre de vous ce que j'ai 
sçu et connu par ma science; et quant à vous , 
il vous sied très-bien d'avoir honte de dé- 
clarer ce qui est plus honnête aux femmes 
de celer. Mais puisqu'une fois vous êtes at- 
teinte d'amour au vif, et qu'aussitôt comme 
vous avez vu Théagène, il vous a prise, car 
l'inspiration des dieux me l'a ainsi révélé, 
sçachcE que vous n'êtes pas seule, ni la pre- 
mière qui avex souffert cette passion, et qu'il 
y a eu plusieurs femmes nobles et illustres , 
et plusieurs filles aussi, au demeurant pu- 
diques et bien apprises , qui en ont été saisies 
comme vous ; car c'est un très-grand et puis- 
sant dieu qu'Amour, et qui a, comme l'on 
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dit y maîtrise et domination sur tous les autres 
dieux , et pource regartjlez à y donner le 
meilleur ordre que vous pourrez. Bien étoit- 
ce le plus souhaitable dès le commencement 
de ne jamais expérimenter que c'est que 
d'amour; mais puisque vous en êtes surprise, 
le plus sagement que vous sçaiu'iez faire est 
de réduire votre volonté à quelque chaste et 
honnête moyen ; ce que vous pouvez aisément 
faire, si vous me voulez croire, et chasser 
hors de votre cœur l'infamie de passion , en 
élisant la légitime conjonction de loyal ma- 
riage , et convertissant votre maladie en épou- 
sailles. La sueur lui couloit par tout le corps 
pendant que je lui disois ces paroles, et ap- 
paraissoit clairement qu'elle prenoit fort grand 
plaisir à ce . qu*elle entendoit , qu'elle étoit 
grièvement passionnée de ce quelle espéroit, 
et qu'elle avoit grande vergogne de ce qu'elle 
confessoit. Après donc qu'elle eut demeuré 
un long-temps sans parler, elle se prit à dire : 
Vous me parlez de mariage, et m'enhortez 
de le choisir, comme s'il étoit certain que 
mon père s'y dût consentir , et que mon ad- 
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versaire y voulût entendre aussi. Quant àThéa- 
gène, lui dis-je, cela nous est tout assuré, et à 
l'aventure est-il plus épris d'amour que vous , 
ému des mêmes causes que vous l'avez été ; 
car, comme il me semble, vos âmes dès la 
première fois que vous vous entrevîtes, con- 
nurent bien l'excellence et perfection l'une 
de l'autre , et tombèrent toutes deux en une 
égale passiez. Et davantage, j^our l'amour 
de vous , je lui en ai encore par ma sapience 
plus enflammé le désir. Mais celui que l'on 
répute votre père vous prépare un autre mari , 
qui est Alcamène que vous connaissez bien. 
Quanta Alcamène, dit-elle, qu'il lui prépare 
hardiment plutôt un tombeau, que non pas 
mes épousailles ; car, ou Théagène m'épousera , 
ou ma destinée me délivrera. 



I. 
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CHAPITRE m. 

Calasiris déclare à Ghariclée le lieu de sa naissance et sa 
famille ; puis , comme il trouya le moyen de tirer du prêtre 
Chariclès les joyaux et pierres précieuses qui af^rtenoient 
à Ghariclée lorsqu'elle fut premièrement trouvée. 

Mais je vous supplie me dire d'où et com- 
ment vous avez sçu que l*on réputé Chariclès 
être mon père, et qu'il ne l'est pas au vrai. Je 
l'ai sçu de cette bande , dis-je , en lui mon- 
trant le tissu que je tenois. Et dequel lieu, 
et par quel moyen, dit*elle, l'avez-vous eu? 
car depuis que Chariclès me prit en Egypte 
des mains de celui qui m'avoit élevée et nour- 
rie, et qu'il m'amena ne sçais comment en ce 
pays, il la retira, et l'a toujours depuis gardée 
dedans une boîte , de peur que le temps n'y 
gâtât ou effaçât quelque chose. Comme je l'ai 
retirée, vous le sçaurez puis. après, dis-je, 
mais pour le présent dites-moi si vous sçavez 
bien ce qui est dessus écrit. Nullement , dit- 
elle , comment le sçaurais-je? Votre parenté, 
votre pays , et tout le discours de votre for- 
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tune est ici déclaré, repris-je alors. Et comme 
elle me supplioit très-affectueusement de lui 
révélei' et déclarer tout ce que j'en scavois , je 
lui contai tout au long, lui lisant l'écriture de 
point en point, et lui interprétant de mot à mot. 
Quand elle eut connu qui elle étoit, et que je vis 
que pour cette connaissance son courage s'en 
augmentait, montrant avoir plus d'affection 
de retourner à ses aaturtels parents , que de 
demeurer, outre qu'elle me demanda : et 
qu'est-dl àoxkç de faire ? Alors je commençai 
a lui exposer plus ouvertement tout mon 
conseil, lui découvrant entièrement comme 
tout alloit , disant : U y a quelque temps , 
ma fille, que je fus eu Ethiopie, pour le 
désir que j'avois de voir et apprendre la sa- 
pieiice des sages qui y sont, et là pris fami- 
liarité avec Persina , votre mère ; car les 
doctes et sages sont toujours bien veuus et 
recueillis en la cour du roi, outre ce que 
j'étois encore en plus grande réputation que 
n'étoient les autres, pource que Ton réputoit 
être chose beaucoup plus divine de ce que 
j'avois la sapience des Égyptiens, conjointe 

'9- 
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avec celle des Éthiopiens. Et quand elle sentit 
que je m'en voulois retourner en ma maison, 
elle me raconta toute votre fortune, en pre- 
nant premièrement assurance de moi par 
serment , que je n'en dirois rien , et me dit 
qu'elle ne s'en oseroit découvrir aux sages 
du pays ; mais me supplia d'enquérir des 
dieux , si vous aviez été sauvée quand vous 
fûtes exposée, et puis en quel endroit de la 
terre vous étiez , pource qu'elle n'avoit point 
entendu qu'il y en eût une telle comme vous en 
toute la contrée d'Ethiopie , combien qu'elle 
s'en fut bien fort soigneusement enquise. Le 
tout me fut révélé par les dieux, et lui dis 
que vous étiez en vie, et en quelle région. 
Et adonc elle me supplia de rechef de vous 
chercher et vous exhorter de retourner au 
pays de votre naissance , pour autant qu'elle 
n'avoit pu jamais concevoir depuis qu'elle 
vous avoit enfantée, et qu'elle étoit prête, 
si vous retourniez , de confesser à son mari 
comme toute là chose étoit advenue. Ce qu'elle 
étoit assurée qu'il croiroit fermement , tant 
pource qu'il avoit fait assez suffisante preuve 
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de sa loyauté par le long-temps qu'elle avpit 
vécu avec lui, que pour l'envie qu'il avoit de 
laisser de ses enfants successeurs au royaume j 
ce qui adonc lui serôit inespérément offert» 
Voilà ce qu'elle me disoit , et qu'elle me sup- 
plioit de faire, en m'adjurant par plusieurs 
fois , et me le faisant promettre par le soleil, 
lequel serment il n'est aux sages loisible de 
transgresser. Et pour ce je viens poiu* accomT 
plir sa prière , que j'ai juré , non que je sois 
venu en, ce pays principalc^ment pour ceiaire, 
mais par une très - grande providence des 
dieux , j'ai gagné ce moyen d^cquérir ma pro; 
messe en ce mien voyage et exil. Vous sça- 
vez très-bien que depuis le long-temps qu'il 
y a que je suis ordinairement à l'entour de 
vous , je n'ai jamais omis un seul point de 
mon devoir, et de la sollicitude qu'il étoit 
convenable que j'eusse de vous , sans toutefois 
vous faire rien entendre de ce qui étoit , pour 
autant que j'épiois l'occasion et le moyen de 
pouvoir recouvrer ce tissv , pour me serviç 
envers vous de témoignage de ce que j'avois 
à vous dire. Or maintenant , si vous me vou- 
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lez croire et élire de vous en venir d'ici avec 
nous, avant que vous soyez contrainte par 
force d'endurer ce que vous voudriez le 
moins, à sçavoir le mariage d'Alcamène , que 
Chariclès^ hâte et avance le plus qu'il peut; 
il est en vous de recouvrer votre pays, vos 
parens , votre père et mère, et d'être mariée 
avec Théagéne , lequel est tout prêt à nous 
suivre en quelque région du monde que nous 
voudrons, et de changer une vie privée en 
pays étranger, à une vie de princesse en votre 
terre naturelle , où vous serez reine couronnée 
avec celui que plus vous aimez et désirez en 
ce monde , s'il est ainsi que l'on doive ajouter 
foi aux autres dieux , et à l'oracle d'Apollon 
Py thien. Et quant et quant , en disant cela , 
je lui ramenai en mémoire la teneur de l'ora- 
cle , et lui déclarai qu'il vouloit dire ; car 
Chariclée en avoit bien oui parler, attendu 
que plusieurs le cbantoient. Elle demeura un 
temps toute piquée, quand elle m'eut ouï 
ainsi parler. Et puisque les dieux, dit-elle, 
le veulent , comme vous dites , et comme je 
le crois , qu'est-il donc de faire , mon père ? 
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Il faut, dis-je , feindre que vous êtes contente 
d'entendre au mariage d'Alcamène. Ce m'est 
une chose bien griève, répondit-elle, et de 
plus déshonnéte, à mon avis, de préférer de 
promesse ou de parole seulement , un autre 
à Théagène. Mais toutefois, puisque je me 
suis du tout commise à la volonté des dieux 
et à votre dtôcrétîon, mon père, à quelle fin 
tend cette fiction , et par quel expédient sera- 
t-^e déliée et dissoute , tellement qu'elle ne 
soit mise à exécution ? Vous le connoîtrez , 
di^-je , par effet. Il y a des choses que quand 
on les prédit aux femmes , cela leur donne 
quelquefois crainte d'entrer en une entre- 
prise : mais quand on les exécute tout chau- 
dement , sans les en advertir , elles se font 
plus hardiment bien souvent : et pour ce 
suivez seulement mon conseil , et en toutes 
autres choses et en celle-ci, de consentir 
de paroles à Chariclès le mariage avec son 
neveu AJcamène ; car il ne fera rien du 
tout, sinon que je lui conseillerai. Elle m'ac- 
corda de le faire ainsi. Je la laissai pleu- 
rant , et ne fus pas plutôt sorti de son logis 
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que je rencontrai Ghsuriclès , triste , morne et 
pensif à merveille, la tête courbée contre 
bas , sans dire un tout seul mot. . Si lui dis : 
Vous êtes une étrange personne et un terrible 
homme 9 Chartclès , d'être ainsi triste et mé- 
lancolique, prêt, en manière de dire, de la- 
menter et pleurer à cette heure, que vous 
dussiez plutôt vous réjouir et venir avec moi 
au temple sacrifier , pour, rendre grâces aux 
dieux, ayant obtenu ce que si long-temps 
vous avez souhaité, et Chariclée à la fin, par 
mon art et science , a été amollie ji»qu'à dé- 
sirer maintenant d'être mariée. Je ne sçais 
pas qu'il vous faut. îTai-je, dit^il , pas bien 
cause de lamenter, quand ma fille que.j'aime 
sur toute chose , ^ra à l'aventure jetée hors 
de ce monde avant que d'être conjointe par 
mariage ^ comme vous dites , au moins si l'on 
doit ajouter foi et à d'autres plusieurs songes, 
et mêmement à ceux qui m'ont travaillé et 
épouvanté la nuit passée, en. laquelle il m'a 
été avis.qu'un aigle, partant de la main même 
d'Apollon Pythien est venu fondre sur moi , 
et me ravir d'entre les bras ma pauvre fille. 
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qu'il m'a emportée en je ne sçais quelle région 
extrême de la terre habitable, pleine d'images 
obscures et ombres d'hommes noirs ; et si je 
ne sçais qu'elle en a fait à la fin, pour autant 
que la trop éloignée et infinie distance em- 
pêchoit de suivre de la vue son vol. Quand il 
m'eut dit cela, je conjecturai bien inconti- 
nent là où tendoit ce songe ; mais pour le 
divertir de la mélancolie en laquelle il étoit , 
et aussi pour l'éloigner le plus que je poirfrois 
du soupçon de ce qui lui devoit advenir , je 
lui dis : Pour un prêtre , et prêtre du dieu le 
plus prophétique, et qui plus révèle les choses 
futures aux hommes, il me semble que vous 
prenez bien mal l'interprétation de ce songe, 
vous mélancoliant d'une vision , et vous tour- 
mentant pour un songe , lequel vous pronosT 
tique les prochaines noces de votre fille , et 
qui par l'aigle vous figiure le mari qui la doit 
épouser , et qui heureusement vous annonce 
que ce sera du bon gré et consentement d'À- 
poUon ; car il vous amène par la main celui 
qui Fépousera. Et pourtant , ô Chariclès ! je 
vous prie , gardons nous de mal parler , et 
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nous conformons à la volonté des dieux , en 
convertissant notre étude à toujours de plus 
mettre en tête à votre fille ce mariage. II me 
demanda : Et que pourrois-je faire pour plus 
l'induire ? Si d'aventure vous avez, dis-je , 
encore quelques autres beaux joyaux, quel- 
ques robes de drap d'or, quelques chaînes 
ou colliers bien précieux et riches , faites les 
lui apporter, comme si c'étoit son fiancé qui 
les lui donnât , et l'apaisez ainsi , en lui en 
faisant don. L'or et les pierres précieuses ont 
une amorce de si grande vartu envers les 
femmes , que jamais on n'est refusé ; et da- 
vantage, il vous faut aussi préparer tout ce 
qu'il fait besoin pour la fête et la solennité 
des noces ; est il faut vitement sceller et 
cimenter ce mariage, cependant que le vou- 
loir contraint que je lui en ai imprimé par 
mon art lui dure encore. Pensez, dit-il, que 
je n'y omettrai chose que je puisse. En di- 
sant cela il s'enfuit tout réjoui, tant il avoit 
gratide hâte, et ardent désir que mes paroles 
fussent réduites à effet , et fit sans délai tout 
ce que je lui avois conseillé, ainsi que je sçus 
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puis après, et apporta à Chariclée comniQ 
dons nuptiaux d'Alcamène , force riches ac- 
coutrements, et ces colliers de pierres pré- 
cieuses venues d'Ethiopie , que Persina avoit 
fait exposer quant et sa fille , pour un jour 
lui servir à la faire reconnoître. Au par- 
tir de là, je rencontrai Théagène, et lui de- 
mandai où étoient ceux qui avoient été avec 
lui à la montre du sacrifice. Il me répondit 
que les filles étoient déjà parties, et qu'ils les 
avoient envoyées devant à celle fin qu'elles al- 
lassent plus à leur aise. Mais quant aux jeunes 
hommes, qu'ils l'importunoient tant qu'il ne 
savoit plus qu'en faire, tant ils avoient grande 
envie et grande hâte de s'en retourner en 
leurs maisons. Ce qu'ayant entendu, je lui 
ordonnai ce qu'il leur devoit dire et ce qu'il 
avoit à faire ; et au reste , lui commandai qu'il 
eût soigneusement l'œil à observer l'heure et 
l'occasion que je lui assignerois pour exécuter 
notre entreprise. Et cela fait je me départis 
de lui , et m'en allai droit au temple d'Apol- 
lon, pour le supplier de m'instruire et ensei- 
gner par son oracle comment je devois fuir 
avec ces deux jeunes amants. 
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CHAPITRE IV. 

Comme Gharidéey de soi^ consentement , fut rayie parThéa- 
gène, suiyant rindustiie de CalasirlB, lequel aToit pris 
connoissance avec des marchands de Phénicîe , et du ser- 
ment que fit Chariclée à Théagène de lui garder sa vir- 
ginité. 

Mais certainement la divinité est plus 
prompte que tout entendement humain , et 
favorise à ce qui est entrepris et qui se fait 
selon sa volonté , de sorte que bien souvent 
par une grande bénignité , avant que nous 
l'ayons invoquée, elle prévient notre prière et 
requête , comme fit alors Apollon^ qui avança 
la réponse devant que je lui eusse fait aucune 
demande , et par effet me donna mon ins- 
truction. Car ainsi comme je m'en allois £dre 
ce que j'avois pensé , et que je me hâtois 
d'aller droit vers la prophétesse, qui pro- 
nonce les oracles d'Apollon , j'ouïs une voix 
qui m'arrêta tout court en passant : Hâte-toi, 
homme de bien, ces étrangers t'appellent. 
C'étoient des marchands étrangers, qui fai- 
soient un sacrifice et festin en l'honneur 
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d'Hercule , avec force flûtes et hautbois. Je 
m'arrêtai quand je Içs aperçus : car c*eût été 
irréligieusement fait à moi de passer outre 
la sacrée sentence de cette voix divine qui 
m*avoit invité. Si pris de Tencens dont j'en- 
censai Tautel , et offris un peu d'eaui II sem- 
l)ioit bien à les voir qu'ils s'émerveillassent 
de la somptuosité grande de mes offrandes, 
et néanmoins mé prièrent que je voulusse 
être de leur festin. Je leur obéis en cela vo- 
lontiers, et me sis à table sur quelques petits 
lits, que ces étrangers a voient faits de bran- 
ches de laurier et de myrte. Après que j'eus 
goûté de ce que j'ai accoutumé de manger : 
messeigneurs, dis-je, je n'ai point eu ici faute 
de très-délicieuses viandes , la vôtre merci ; 
mais je n'ai encore rien entendu de vous , et 
pour ce ^st-il temps de me dire quels gens 
vous êtes, et de quel pays? Car cela seroit 
comme il me semble , trop incivilement fait , 
et sentiroit trop les gens rustiques , si après 
avoir été au festin d'un même sacrifice, à 
même table, et avoir commencé à contracter 
amitié par la communion d'un saint et sacré 
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repas, nous nous départions d'ensemble , sans 
avoir connaissance les uns des autres. Alors 
ils me contèrent qu'ils étoient Phéniciens , de 
la ville de Tyr , et que d'état ils étoient mar- 
chands; que pour lors ils nageoient à Car- 
thage en Afrique , et qu'ils avoient un navire 
chargé d'une infinité de marchandises, que 
l'on amène de Phénicie, des Indes, et de l'E- 
thiopie ; et que pourje présent ils sacrifioient 
ce festin à Hercule Tyrien , pour autant que 
ce jeune homme-là , disoient -ils en me mon- 
trant un qui était assis au haut bout de la 
table, a ici gagné la couronne et le prix de 
la lutte, et qu'il a fait proclamer la ville de 
Tyr victorieuse entre les Grecs. Car quand 
nous eûmes passé outre l'écueil de Maiée, 
pource que les vents nous étoient contraires, 
nous prîmes terre en l'île des Cephaléniens , 
et là il nous jura que ce dieu patron de notre 
ville lui avQit prédit en songe qu'il gagn^oit 
le prix aux jeux Pythiques, et fit tant qu'il 
nous persuada de nous dévoyer de notre na- 
vigation eottre^rijse, et venir ici aboader, où 
il a , par effet , éprouvé la prophétie qui 
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lui avoit été révélée en dormant , tellement 
que lui, qui jusqu'ici n a été qu'un marchand, 
a maintenant été proclamé victorieux ; en 
mémoire de quoi il paye maintenant à Hercule 
ce sacrifice , pour le remercier de l'avertisse- 
ment qu'il lui fit de la future victoire. Du 
demeurant demain, si dieu plaît, seigneur, 
nous sommes délibérés de mettre la voile au 
vent à la pointe du jour, si nous voyons que 
les vents nous soient propices. Partirez-vous 
bien vrai demain, leur demandai-je? Oui, 
répondent -ils. Et vous m'aurez donc pour 
compagnon , dis-je , s'il vous plaît : car il me 
faut voyager pour quelque affaire que j'ai 
en la Sicile , et il convient passer au long de 
cette île à ceux qui veulent aller en Afirique , 
comme vous scavez. Mais bien s'il vous plaît 
à vous même, me dirent -ils : car nous esti- 
merons que rien de bien ne nous faudra 
quand nous serons en la compa^ie d'un 
homme sage Grec, et comme l'apparence 
nous le fait conjecturer, à l'aventure, aimé et 
dbéri des <Uejux. Je voudrois très^bien , leur 
dis-je , si vous me vouliez attendre un jour 
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seulement, pour donner ordre à mes affaires , 
et me préparer. Vous aurez tout le jour de 
demain, me dirent-ils, moyennant que vous 
vous trouviez demain au soir sur le bord de 
la mer ; car on fait beaucoup de chemin à 
cingler la nuit, pource qu'il se lève de petits 
vetits de la terre, qui poussent les vaisseaux, 
sans émouvoir de grandes vagues. J'arrêtai 
avec eux que je le ferois ainsi , prenant assu- 
rance d'eux , par leur foi et serment , qu'ils 
ne partiroient point de devant l'heure qu'ils 
m'avoient assignée par leur promesse , puis 
les laissai là avec leurs flûtes et leurs danses, 
qu'ils dansoient sous certains instruments de 
musique, avec une note légère à la mode 
d'Assyrie, tantôt se soulevant avec gambades 
en l'air, tantôt ployant les genoux en terre, et 
puis faisant des tours de tout le corps entière- 
ment, comme tous ceux qui sont possédés 
des esprits prophétiques. De là, je m'en allai 
vers Chariclée , laquelle avoit encore en son 
giron les joyaux que Chariclès lui avoit ap- 
portés, et les regardoit, et ensuite vers Théa- 
gène , les avertir tous deux de ce qu'ils 
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àvoient à faire, et quand et comment; puis 
me retirai en mon logis aux écoutes de ce qui 
se devoit faire. Le lendemain voici qui fat fait. 
Quand ce vint sur la minuit, que toute la 
ville étoit noyée de somnieil , une troupe de 
jeunes hommes armés viiit assaillir la mai- 
son de Chariclès; Théagèné étoit le capitaine 
de cette guerre amoureuse , et avoit fait un 
escadron de cesjeunesThessaliens,qui étoient 
avec lui à la montre du sacrifice, lesquels 
se prirent soudainement à bruire et à- crier 
fort haut, et du bruit qu'ils firent froissant 
leurs ^ boucliers le» uns contre les autres , 
étonnèrent fort ceux qui s'éveillèrent, et 
ainsi avec flambeaux ardents se ruèrent de- 
dans la maison de Chariclée : car ils forcè- 
rent aisément la première porte , à cause que 
les verroux et serrures avoient expressément 
été fermés , de sorte qu'il étoit bien facile de 
les ouvrir. Si entrèrent dedans, et ravirent 
Chariclée, qu'ils trouvèrent toute prête, bien 
avertie de tout , et qui volontiers endura la 
la force qu'on lui fît ; et chargèrent quant et 
quant de riches meubles, tant que la jeune 
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pvcelle voulut. Cela fait, ils sortent de la 
maison, et s'en vont criant : A l'arme! à 
Tarme! faisant sonner et bruire leurs harnois 
par le beau milieu de toute la ville , de la- 
quelle ils jettèrent les habitans en un incro- 
yable effroi, attendu l'heure indue de la nuit, 
qu'ils avoient choisie pour être plus efifroya- 
bles, et que la montagne de Parnasse répon- 
dant à leur cri retentissoit et redoubloit le 
son de leurs harnois. Voilà comment ils pas- 
sèrent par le travers de la ville de Delphes , 
criant continuellement les uns après les 
autres : Chariclée! Chariclée! Incontinent 
qu'ils furent sortis dehors, ils montèrent a 
cheval , et à la plus grande diligence qu'ils 
purent, gagnèrent les montagnes des Locriens 
et '4 es Oetieus, et laissèrent là Théagène et 
Chariclée, comme il avoit été avisé entre 
nous, lesquels s'en accoururent secrètement 
devers moi , et se jetant tous deux ensemble 
à mes genoux , me les tinrent bien longue- 
ment embrassés, tremblants de peur et me 
dissmt continuellement : Mon père , sauvez- 
nous ; tnon père , saurez-nous. Chariclée ne 
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disoit que ces mot$ là seulement , tenant tou- 
jours les yeux fichés en terre, et ayant honte 
de ce ravissement encore tout fnuchement 
fait. Mais Théagèue me faisoit bien d'autres 
obsécrations , me disant : O Calasiris, sauvez 
ces deux pauvres étrangers! ces deux vôtres 
suppliants exilés qui de tous autres biens se 
sont privés , afin que pour tous biens ils se 
pussent seulement gagner l'un Fautre. Sauvez 
ces deux pauvres corps asservis désormais à 
la fortune , et prisonniers de chaste amour , 
bannis volontaires ; mais qui ont bon vouloir, 
et qui ont mis toute rèspérance de leur sa- 
lut en vous. Ces paroles me détrempoient et 
me perçoient merveilleusement le cœur, Gné- 
nu-ml tellement que je pleiirois de la pitié 
qvte me firent ces deux jeunes amants , non 
tant de l'œil, que de Fâme. Puis les relevai, 
et les réconfortai , en leur donnant toujours 
boniie espérance de l'avenir, poiu» autant 
que par le commandement de l'oracle des 
dieux , l'entreprise avoit été commencée , et 
leur dis : Je m'en vais, quant à moi, faire ce 
qui nous reste. Cependant ne bougez d'ici, 

20. 
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et VOUS donnez garde le plus qu'il sera pos- 
sible que vous ne soyez vus de personne. 
Cela dit je m'en voulois courir ; mais Cha- 
riclée me reprit par ma robe , et m'arrêta ^ 
disant : comment, mon père, voici déjà com- 
mencement d'injure , ou plutôt de trahison ^ 
que vous me faites , si vous vous en allez en 
me laissant seule au commandement de Théa- 
gène. Ne considérez-vous pas que c'est un 
mauvais garde qu'un amant , quand il a à com- 
mandement ses amours en si belle prise, 
et mêmement quand il se voit écarté de 
ceux à qui il porte révérence ; car son dé- 
sir s'enflamme davantage quand il voit la 
chose désirée lui être exposée en proie sans 
défense ; parquoi je ne vous laisserai point 
aller , dit-elle , tant que non-seulement pour 
le présent, mais aussi plus pour l'avenir Théa- 
gène m'ait juré et assuré par son serment 
qu'il ne me connoîtra pas selon l'usance de 
Vénus , devant que j'aie recouvré ma maison 
et mes parents ; ou si la fortune ne p^met 
que je puisse jamais les recouvrer , à tout le 
moins que ce soit de mon consentement , et 
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non autrement. Je m'émerveillai grandement 
de cette sage parole de Chariclée , et jugeai 
que sans point de faute il se devoit ainsi faire. 
Si allumai du feu au foyer , au lieu d'autel , 
et y répandis de l'encens pour faire jurer 
Théagène , lequel disoit bien que Ton lui 
faisoit tort de retrancher ainsi la confiance , 
que l'on dût avoir en ses mœurs, par obli- 
gation et prévention de serment , pour au- 
tant que désormais , disoit-il , vous ne me 
laissez nul moyen de vous donner à connoître 
ma volonté , laquelle vous estimerez toujours 
contrainte par la crainte des dieux que j'au- 
rai jurés. Et toutefois si fallut-il qu'il jurât 
Apollon Pythien, Diane, et Vénus même, et 
tous les Amours , que sur la loyauté il feroit 
tout ainsi que le vouloit Chariclée , et qu'elle 
lui avoit prescrit. Ainsi donc appelant les 
dieux à témoins, ils accordèrent entre eux 
par serments ces choses , et quelques autres 
encore ; et de moi je m'en allai courant chez 
Chariclès , là où je trouvai une maison toute 
pleine de tumulte , de pleurs et de lamenta- 
tions , pource que les servants de Chariclée 
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étoient déjà venus vers lui, et lui avoient 
apporté la nouvelle du ravissement de sa fille. 
Chacun y accouroit de toutes parts, et étoient 
tous ceux de la ville amassés à l'entour de Cha- 
riclès , qui se lamentoit et ne sçavoit ni com-r 
ment tout était allé , ni qu'il étoit expédient 
de faire. 
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CHAPITRE V. 

Complamte de Ghariclàs ppur la perte de Gbaridéf , ec 
comme les Thessaliens prirent les armes pour le recou- 
yrement cTiceUe. 

Si me pris à crier après eux : O pauvres 
QftdJaieureux ! il semble à vous voir que voi» 
soyez tous hébétés ! Jusques à quand voulez- 
vmtsdem^irer ainsi sans mot dire, ni saps 
rien exploiter, comme ai avec ce malheur 
v(Mis aviez perdu h sens? Ne voulez- tous 
point prendre les armes pour aller après vos 
ennemis? N'irez-vous point prendre, n'irez- 
vous point punir ceiuc qui vous ont fait un 
tel outrage? Ghariclès sdors prend la parole, 
et dit : Ce seroit à l'aventure chose superflue, 
et peine perdue, de vouloir combattre contre 
cette infortune ; car je connois que c'est par 
çOiUToux et vengeance divine, qui porte cette 
punition, laquelle le Dieu m'avoit bien pré- 
ditedès4oarsqtt'ét£âitentré dedans le sanctuaire 
du t&a^e à heare indue, je vis ce qu'il n'est 
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loisible de voir aux yeux des hommes, me mç-; 
naçant que je serois privé de la vue de ce qu« 
j'aimerois le mieux, pource que j'avois voulu 
voir ce que je ne devois pas vouloir. Mais 
encore ne nous empêcheroit point cela, ajouta- 
t-il, de combattre des dieux mêmes, par ma- 
nière de dire, si nous connoissions au moins 
après qui il nous faudroit courir, ou qui est 
celui qui nous a mis en un si grand danger. 
Çaété,dis-je, ce beau Thessalien Theagène, 
qiie vous admiriez tant , et que vous me vou- 
liez rendre ami, et les jeunes hommes qui 
étoient avec lui. Vous en pourrez à l'aven- 
ture bien trouver encore quelqu'un en cette 
ville, car jusqu'à cejourd'hui ils n'en sont 
point bougés; et pour ce, levez -vous, et 
allez faire convoquer une assemblée de ville. 
Comme je le dis, il fut fait; et envoyèrent in- 
coptinent les gouverneurs dénoncer à son de 
trompe par toute la ville, qu'on eût à venir 
à l'assemblée. Le peuple y accourut aussitôt, 
et fut assemblé en conseil nocturne dedans le 
théâtre, là où Chariclès se tirant en avant, fit 
incontinent fondre en larmes toute l'assistance 



Digitized by LjOOQIC 



l>'H£LIODOREy LIV. V. 3l3 

du peuple à le voir seulement vêtu d'une robe 
noire, et la face et la tête toute semée de cendre, 
si se prit à leur dire : Je crois bien que vous, 
habitans de Delphes , à l'aventure estimerez 
que je me viens ici présenter au milieu de 
cette assistance, pour vous remontrer qu'il 
est raisonnable que je meure, et que pour 
cette occasion j'ai fait ici convoquer cette as- 
semblée^ quand vous considérerez et regar- 
derez l'excessive surabondance de mes ca- 
lamités : mais toutefois ce n'est pas ce qui 
me mène, combien que mes infortunes sont 
telles, que je dusse souhaiter à mourir, non 
une fois, mais plusieurs, étant maintenant 
homme dépourvu, haï, et persécuté des dieux; 
ma maison désormais déserte et vuide tout à 
un coup de toutes les personnes et compa- 
gnies que j'avois les plus chères. Et néanmoins 
une vaine espérance, commune erreur de 
tout le monde, me persuade de durer en 
cette misérable vie, me supposant qu'il se 
peut bien faire que je recouvrerai ma fille; 
et encore plus m'engage à vouloir vivre en 
cette ville, laquelle, premier que mourir, j'at- 
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tends 6t désire voir prendre vengeance , et 
faire punition de ceux qui Tont ainsi vilaine* 
ment outragée; si ces jeunes garçons Tbessa* 
liens ne vous ont, quant et ma fille , ravi et 
emporté votre ancienne génâH)sité de coq- 
rage, et la hardiesse de vous oser courroux 
cer par une telle injure faite à votre patrie, 
et aux dieux, patrons et protecteurs d'icelle« 
Car, ce qui plus est indigne et insupportable 
en ce ravissement, c'est que de jeunes 4^1-^ 
seurs, peu en nombre, ministres seulem^mt 
d'un saorifice, s'en alknent ainsi la t^ levée, 
après avoir si vilainement foulé aux fûeds uno 
ville, la première de la Grèce, et avoir piUé 
le plus beau et le plus prédeux joyau qui 
fôt au temple d'Apollon Pythien, quiétoit, 
hélas! Chariclée, toute ma liesse! O crudie 
et implacable inimitié de la Fortune encoii- 
tre moi! laquelle, comme vous savez, avec 
les torches nuptiales, m'éteignit ma première 
et naturelle fille ; et pour plus aigi'îr et au^-* 
menter ma douleur, cUq m'ôta qtjÂnjtet quant 
la mère, et me chassa de mon pays : mais en- 
core toiytt cela me semble tolérable âepv''^ 
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que j^eùs trouvé Chariclée. Chariclée étoitma 
vie, mon espérance^ la ressource de ma li* 
guée ; Cfaaridée étoit mon seul soûlas, et, par 
manière de. dire, mon ancre de dernier ré- 
pit ; et cette violente tempête qui m'est main- 
tenant venu assaillir me l'a rompue et em- 
portée, et non pas encore simplement, ni à 
heure que l'on peut dire le cas être avenu 
témérairement : mais au même temps auquel 
elle a accoutumé de montrer et exercer sa 
malignité et pétulance àFencontre de moi im* 
portunément et inhumainement ; car elle me 
l'est quasi venue arracher du lit nuptial, at^ 
tendu que , comme vous savez, ses noces voua 
étoient déjà à tous publiées et dénoncées. H 
achevoit encore de dire ces paroles., et s'al- 
loit du tout jeter en lamentations et commis 
sérations, quand Hégésias, gouverneur de la 
ville, l'arrêta et le retira, disant : Delphiens, 
Cbaricles aura assez de temps, et à cette heure 
et ei*après, de lamenter s'il veut, mais quant 
à nous, ne nous laissons pas opprimer à sa 
passion, et nous donnons garde que ses lar- 
mes ne nous emportent comme vagues , et 
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que nous ne laissions écouler en vain le temps 
qui, en toutes choses, et mémement en les 
affaires de guerre, est de très-grande impor- 
tance. Car, quant à moi, je pense que si tout 
de ce pas, au sortir de cette assemblée, nous 
nous mettons à poursuivre nos ennemis à la 
trace, nous les pourrons aisément atteindre 
pendant qu'ils chemineront assez lâchement, 
pour l'opinion qu'ils auront que nous nous 
amuserons à nous mettre en ordre et nous pré- 
parer pour les suivre ; au lieu que si nous nous 
arrêtons davantage à ces commisérations, ou^ 
pour mieux dire, à ces féminines conditions, 
nous ne ferons autre chose que leur donner 
par notre paresse tant plus d'avancement 
devant nous, dont il ne nous restera que 
d'être gaudis et moqués par ces jeunes rus- 
tres , lesquels il nous faut aller saisir en la 
plus extrême dihgence que faire ce pourra , 
pour les prendre et mettre en croix, et char- 
ger d'opprobres et ignominies, en étendant la 
peine jusqu'à leur postérité; en quoi faisant 
facilement, nous exciterons l'indignation des 
Thessaliens à l'encontre d'eux , si (raventure 
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il en échappe quelques uns, et mémement 
si par notre décret nous leur interdisons de 
plus envoyer ici gens de leur nation pour 
faire ce sacrifice, et ordonnons en conseil 
public , que désormais ce solennel anniver- 
saire du demi-dieu Néoptolème soit célébré 
par nous-mêmes, et aux dépens de notre 
chose publique. Comme le peuple louoit et 
approuvoit merveilleusement ce conseil, et le 
conficrmoit par son décret, le gouverneur va 
de rechef dire : Citoyens, vous le trouvez 
bon , que cela soit ainsi arrêté et passé par 
vos suffrages, que désormais jamais plus la 
prétresse de Diane ne tende la branche de 
palme à ceux qui courront armés , car comme 
je puis conjecturer, de là commença à s'em- 
braser l'affection sacrilège de Théagène , qui 
projeta en son cœur de ravir Chariclée dès 
cette première>encontre; et pourtant, sera- 
ce sagement fait pour le temps à venir d'ôter 
toute occasion de pouvoir attenter le sem- 
blable. Après que tout cela eut ainsi été una- 
nimement par tous les suffrages, conclu et 
arrêté, Hégésias adonc donna le mot d'ordre 
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pour sortir de la ville. La trompette sonna 
l'alarme, et tous ceux qui étoient dedans le 
théâtre, sortirent pour aller à cette guerre, 
et s'en coururent droit du lieu de l'assemblée 
aux armes et au combat; de sorte que non-* 
^ulement ceux qui étoient forts assez et en 
âge de porter armes ^ mais aussi plusieurs en- 
fants, ou qui n'étoient encore qu'entre les 
deux âges d'enfance et d'adolescence, sup- 
pléant le défaut de la force et de l'âge par 
affection et bon vouloir, osèrent bien entre-^ 
prendre d'aller à la poursuite de cette ven- 
geance. Et y eut plusieurs femmes qui mon- 
trèrent un cœur plus viril que leur sexe ne 
portoit , lesquelles prirent tout ce qu'elles 
purent trouver au hasard en lieu d'armure, 
et s'en coururent après ; mais ce fut en vain, 
car elles connurent bien que pour leur sexe 
féminin et leur naturelle débilité et foiblesse , 
elles n'étoient pas pour faire aucun exploit. 
Vous eussiez vu un vieillard combattre contre 
sa vieillesse, et quasi le cœur étriver à ren- 
contre du corps, le bon vouloir dire injure 
k ^imbécillité, tant fut toute la ville indignée 
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et troublée de ce qu'on lui avoit ôté Chariclée; 
et comme si d'une seule passion elle eût toute 
été irritée soudainement, sans avoir la pa- 
tience seulement que le jour fôt venu, tout 
le peuple entièrement se jeta aux champs à 
la poursuite. 
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LIVRE V. 



CHAPITRE PREMIER. 

Calasiris, poursuivant sa narradon, dit comme il chargea 
les deux amants dans le navire phénicien ; et Élisant fin à 
son conte pour le sommeil c[ui Toppressoit^ arriva son hôte 
Nausiclès , lequel avoit emmené avec lui Charidée outre 
son gré , laquelle s'étoit nommée Thisbé , et des regretd 
d*icelle. 

Ainsi donc étoit la ville de Delphes après à 
poursuivre ces Thessaliens ; mais ce qu'elle 
fit , ou non , je n'en sçaurois que dire ; car 
leur poursuite me donna l'occasion, et le 
loisir de la fuite. Si pris mes deux jeunes 
amants et les menai au bord de la mer , à 
cette même heure de la nuit , et les embarquai 
dedans le vaisseau phénicien qui vouloit , si 
nous eussions encore un peu arrêté , lever les 
ancres ; car les Phéniciens estimoient qu'ils 
ne ra'auroient point faussé la foi promise, 
pour autant que l'aube du jour commençoit 
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déjà un petit à poindre ; et ils ne m'avoient 
promis de m'attendre qu'un jour et une nuit 
seulement. Si Airent fort aises de notre ve- 
nue, et nous reçurent bien volontiers ; puis 
démarèrent incontinent , premièrement avec 
les rames , jusqu'à ce qu'ils fussent hors du 
port. Et comme un doux vent se fut levé du 
coté de |a terre, qui sourioit quasi à notre 
poupe, et émouvoit une petite onde, laquelle, 
par manière de dire, se jouoit au derrière du 
navire , ils étendirent les voiles au vent. 
Adonc eussiez- vous dit que le golfe de Cirrha , 
le pied du mont de Parnasse , les promon- 
toires d'Étolie et de Calydoine , s'enfuyoient 
devant notre navire , lequel paroissoit voler 
tout au long. Quand nous eûmes cinglé tout 
le jour , et que ce vint sur le soleil cou- 
chant, nous commençâmes à voir la mer 
de Zacynthe, et' les îles aiguës de figure 
et de nom. Mais à quoi faire vais-je ainsi au 
long racontant par le menu toutes ces choses 
hors de saison ; et comment m'oublié-je ainsi , 
et moi et vous? Qu'est-il besoin que j'étende 
davantage cette narration, m'allant véritable- 
I. ai 
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ment précipiter en une mer, si j'entre une 
fois en ce qui suit après. £t pourtant arrêtons 
ici le fil de notre conte, et nous allons re- 
poser un petit ; car combien que vous soyez 
merveilleusement attentif, et que vous résis- 
tiez le itnieux que vous .pouvez au sommeil , 
si pensé-je que désormais les jambes vous 
faitlent , Gnémon ! et que vous vous lassez 
de m'écouter jusqu'à si . avant de la nuit ré- 
citer mes aventiures. Et au reste, quant à moi, 
mon enfant, vieillesse m'aggrave, et la remé- 
moration de mes fortunes affaiblissant mes 
esprits m'assomme par faute de d(H*mir. Arrê- 
tez-vous donc , mon père , dit Gnémon : non 
que je me fâche de vous ouïr conter ; car il 
me semble que je ne m'en sçaurois jamais 
ennuyer, non pas si vous continuiez plusieurs 
jours et plusieurs nuits à toujours incessam- 
ment en parler; car le fil de votre oraison 
me semble Un<]ouxchantdeSyrènes, duquel 
je ne me puis soûler. Mais déjà j'ai entendu 
un bruit d'une tourbe de gens qui sont entrés 
céans , et n'a point été sans en être étonné 
et troublé ; toutefois j'ai été contraint de me 
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taire, alléché et attiré par la cupidité d'ouïr 
toujours dé plus en plus avant ce que vous 
auriez à dire. Je n'en ai rien ouï, dit Calasiris, 
à Taventure pour ce que lage m'a un peu hé- 
bété Toute , car la vieillesse est une maladie 
et imbécillité de toutes les parties du corps , 
et i^çmement des oreilles j à l'aventure aussi 
pour autant que j'étois du tout occupé à ma 
narration. Je pense que ce soit Nausictès le 
maître de céans qui soit revenu : mais , ô 
dieux ! qu'aura-t-il fait ? Tout ce que je voulois, 
dit adonc Nausiclès lequel entra droit sur ce 
point, car j'ai bien ouï, ô bon Calasiris ! que 
vous étiez en émoi de sçavoir de mes nou- 
velles, et que de pensée vous étiez sur les 
champs avec moi , dont j'ai souventes fois fait 
preuve par l'affection que vous m'avez tou- 
jours portée et mêmement par le propos que 
j'ai trouvé en entrant que vous teniez de 
moi. Mais qui est cet étranger ? c'est un jeune 
homme Grec, dit Calasiris, et du demeiu*ant 
vous le sçaurez une autre fois. Au reste , je 
vous prie, dites-moi vitement, si vous avez 
fait quelque chose de bon, afin que nous 
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soyons participans de votre joie. Vous le 
sçaiirez aussi demain le matin , dit-il , pour 
le présent suffise vous de sçavoir que j'ai 
recouvré une Thisbé plus belle que la pre- 
mière ; car quant à moi j'ai besoin de m'aller 
un peu reposer, pource que je suis las et tra- 
vaillé, tant du long chemin que nous avons 
fait , comme aussi d'autres soucis. En disant 
cela il s'en court faire ce qu'il avoit dit. 
Mais Gnémon s'attacha à ce nom de Thisbé, 
quand il l'eut ouï nommer , et entra dans 
une si grande agonie et trouble d'enten- 
dement, qu'il ne cessa tout le reste de la 
nuit de se tourmenter, en soupirant très-fort 
et continuellement, de sorte que Calasiris 
même , combien qu'il fut très-profondément 
endormi , l'entendit bien. Au moyen de quoi 
le bon homme se soulevant et s'appuyant 
sur le coude, lui demanda qu'il avoit et pour 
quelle cause il se démenoit si étrangement, 
qu'il sembloit proprement qu'il fut furieux. 
Et comment ne serois-je furieux, dit Gné- 
mon , et hors du sens , quand j'ai ouï dire 
que Thisbé est encore en vie ? Et qui est cette 
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Thisbé? dit Calasiris. Comment la connoissez- 
vous, pour l'avoir ouï nommer ? et pourquoi 
vous met-elle en si grandi émoi pour avoir 
seulement ouï dire qu'elle est en vie? Je vous 
dirai le reste, dit Gnémon, une autre fois 
quand je vous ferai le récit entier de ma for- 
tune ; mais je vous dis quant à cette Thisbé , 
que je l'ai vue et reconnue de ces deux 
yeux toute roide morte, et qu'avec ces deux 
mains je l'ai moi-même ensevelie en l'île 
des Pâtres. Dormez, dormez, dit Calasiris; 
nous sçamrons puisjaprès comment il va de 
x^ela. Je ne sçaurois dormir , dit Gnémon ; 
mais vous , mon père, ne vous bougez; car 
quant à moi je ne sçaurois vivre, ni durer, 
que je ne sorte vitement, et que je n'aille, 
comment que ce soit , chercher et enquérir 
quelle frénésie a smrpris Nausiclès, s'il est 
transporté d'entendement, ou comment il 
est possible que les morts res$uscitent seule- 
ment en Ëgjrpte. Calasiris à ces paroles se 
prit un peu à sourire, puis le sommeil l'a- 
battit de rechef. Mais Gnémon sortant de la 
chambre eut tous les accidents , qu'il est vrai- 
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semblable que doit rencontrer un homme qui 
va errant de nuit , et en ténèbres parmi une 
maison inconnue ; et toutefois il enduroit 
tout , tant il avoit grande hâte de se décharger 
du soupçon et de la crainte qu'il avoit de 
Thisbé , jusqu'à ce qu'à la fin , après avoir 
longuement tournoyé , passé et repassé par 
mêmes lieux et détours, pensant que c'en 
fussent toujours de divers, il entr'ouït la voix 
d'une femme, laquelle, comme le rossignol 
sur la prime- vère , avec un chant pitoyable, 
se lamentoit la nuit à voix basse et plaintive. 
Si tira vers la chambre dont venoit le son de 
cette voix qui le guidoit comme par la main , 
et approchant l'oreille delà porte à l'endroit 
où elle se fendoit en deux , il se tint coi aux 
écoutes. Si entendit qu'elle se complaignit en- 
core en cette sorte : « Misérable qui pensois 
être échappée de la main des voleurs , qui 
croyois avoir évité la mort sanglante que 
j'avois attendue, et qui esp^ois désormais 
vivre avec mon ami une vie , bien que vaga- 
bonde et errante , qui néanmoins m'eût été 
très-douce avec lui , car il ne me sçauroit 
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avenir c^ose si dure, que sa compagnie ne 
me la rendît tolérable ; maintenant aperçois- 
je bien que la cruelle destinée, qui dès le 
commencement a entrepris de me travailler , 
n'étant encore assouvie , m'a mis au. devant 
et présenté un peu de plaisir , poiu* plus amè- 
rement me décevoir. Je pensois être échappée 
de servitude, et j'y suis tombée de rechef! 
Je croyois être sortie hors de la prison , et je 
suis tenue en étroite garde ; j'étois dedans 
une île , et en une caverne ténébreuse , j'ai 
semblable fortune maintenant, ou, pour dire 
la vérité , encore pire , étant éloigné de moi 
celui qui seul me pouvoit et vouloit adoucir 
mes amertumes ! Hier ma retraite et mon 
logis étoit une caverne de larrons, impéné- 
trable et inaccessible, et quelle autre chose 
étpit une telle habitation, sinon un sépulcre? 
Néanmoins la présence de celui que j'aime 
sur toutes créatures m'allégeoit tout cela. Il 
a mené deuil funèbre de moi qui étois encore 
vive, et m'y a déplorée pensant qiie je fusse 
morte ; il m'y a lamentée comme y ayant été 
occise , et maintenant je suis privée de ce re- 
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confort ! Las ! j'ai perdu celui qui participoit 
à mes misères, et qui prenoit sur soi, comme 
un commun fardeau, partie de mes douleurs, 
et suis demeurée seule , déserte . priscmoière , 
captive , accompagnée de pleurs , exposée à 
la merci d'une impitoyable fortune , ne te- 
nant plus à la vie qu'à cause de l'espérance 
qui me reste que mon bien-aâmé est encore 
vivant pour moi. Mais , ô vous que j'ai cher 
comme mon âme ! où êtes-vous ? Quelle for- 
tune vous est advenue? Hélas! n'êtes vous 
point aussi bien comme moi détenu en ser- 
vitude ? Ce gentil cœur qui n'a jamais cédé , 
ni servi qu'à l'amour , est-il point en servage 
maintenant! Quelque chose qu'il ait, à tout 
le moins vivez , afin qu'une fois vous puissiez 
encore voir votre. Thisbé ; car ainsi m'appel- 
lerez-vous ». La force faillit en cet endroit à 
Gnémon , et ne se put plus contenir quand 
il eut ouï ces mots; en manière qu'il n'eut 
pas la patience d'attendre le reste, mais, 
ayant conjecturé par le commencement autre 
diose , et par la fin croyant assurément que 
ce fut Thisbé , s'en fallut bien peu qu'il ne 
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se laissât tomber tout de son long contre la 
porte même. Toutefois se retenant le mieux 
qu'il put , avec grande peine , de peur qu'il 
ne fût trouvé là par quelqu'un de la maison, 
car les coqs chantoient déjà pour la seconde 
fois, il s'en retourna tout tremblant de frayeur, 
tantôt frappant des pieds contre quelque 
chose qu'il rencontroit en son chemin , tan- 
tôt se heurtant contre quelquje muraille ^ 
tantôt donnant de la tête au-dessus d'un huis, 
ou quelques vases qui étoient pendus aux 
solives, jusqu'à ce qu'à k fin, après avoir 
bien fourvoyé çà et là, il retrouva la cham- 
bre en laquelle ils étoient logés , là où il se 
rqeta incontinent sur le lit. Le cœur lui bat- 
toit, tout le corps lui trembloit , les dents lui 
claquetoient , tellement qu'il fut par aventure 
tombé en grand danger de la vie , n'eût été 
que Calasiris , qui l'entendit incontinent, le 
vint embrasser pour le réchauffer, et lui dit 
tant de belles paroles qu'il le fit revenir. 
Après qu'il eut repris un peu d'haleine, il lui 
demanda quelle chose l'avoit ainsi efirayé. 
Gnémon lui répondit : Je suis perdu, c'est 
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fait de moi ! Car véritablement la méchante 
Thisbé vit. Il n'eut pas plutôt dit ce mot , qu'il 
retomba encore tout pâmé, et le bon homme 
Calasiris fut de rechef bien èmbesogné après 
à le faire revenir. C'étoit pom* certain les 
dieux qui se jouoient un peu de Gnémon, 
ainsi ccmime véritablement toutes choses hu- 
maines ne leur sont que jeu et moquerie,. et 
ne permettoient point qu'il jouit de ,son plus 
grand plaisir , sans lui entremêler quelque 
angoisse. Mais pour ce que peu après il lui 
devoit advenir une grande joie, déjà lui vour 
loient-ils entrelacer quelque tristesse , poiu* 
autant, à l'aventure , que telle est leur cou- 
tume ; laquelle ils montroient même en cet 
endroit, et à l'aventure aussi, pour autant que 
la nature humaine n'est point capable d'une 
joie pure et simple; comme il peut appa- 
roître par cet exemple de Gnémon , lequel 
adonc fiiyoit ce qui étoit plus désirable,. et 
estimoit formidable ce qui étoit si doux ; caff 
ce n'étoit point Thisbé, celle femme qui lors 
se lamentoit , mais étoit Chariclée , de laquelle 
voici comment il étoit advenu. 
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CHAPITRE II. 

Comme Chariclée et Théagène, après leur consolation d'amour 
honnête, voulant sortir du lac et île des Pâtres, furent 
arrêtés par Mitrane et sa bande, puis furent séparés, et fut 
Chariclée renlise à Nansiclès , sous le nom de Thisbé , et 
Théagène fiit envoyé à Memphis , au satrape gouverneur 
d'Egypte pour le roi de Perse. 

APRÈS que Thyamis eut été pris et emmené 
prisonnier, et toute Tîle briilée et totalement 
déserte des pâtres qui y vouloient habiter , 
Gnémon et Thermutis, l'écuyer de Thyamis, 
traversèrent le lac, et sortirent au plus matin 
pour aller épier et savoir que l'on auroit fait 
du capitaine Thyamis , et leur avint ce que 
nous avons dit paravant. Cependant Chari- 
clée et Théagène demeurèrent tous seuls de- 
dans la caverne , réputant cette extrémité des 
misères et des maux auxquels ils étoient, être 
un très-grand bien pour eux ; car se retrou- 
vant alors pour la première fois tout seuls à 
part eux , sans qu'il y eût personne qui les em- 
pêchât, ils se soûlèrent d'accolades, d'em- 
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brassements et de baisers pris et donnés en 
privauté très-franche ; et oubliant à un coup 
toutes leurs mésaventures , demeurèrent un 
long temps joints l'un à l'autre , comme s'ils 
eussent été collés ensemble, prenant à sa- 
tiété fruition de leur amour, chaste toutefois 
encore et vierge ; mêlant l'un avec l'autre 
leurs chaudes larmes seulement , et ne se 
joignant point de plus près que des baisers 
nets et impollus ; car quand Chariclée sen- 
toit que Théagène s'échaufioit im petit et se 
vouloit montrer homme, elle le refrenoit, en 
lui ramenant en mémoire le serment qu'il 
avoit juré , et lui se réprimoit et se conte- 
noit, étant bien vaincu d'amour , mais vain- 
queur de sa passion. Or quand ils eurent bi^i 
longuement demeuré en cet état, à la fin 
leurs affaires leur retournèrent en mémoire, 
qui les contraignirent de croire qu'ils s'étoient 
assez aisés. Si commença Théagène à parler 
en cette manière : Ce que plus nous souhai- 
tons, et que plaise aux dieux de la Grèce 
nous octroyer, belle Chariclée, c'est de 
toujours pouvoir vivre ensemble , et jouir 
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du bien que nous avons préféré à tout autre , 
et pour l'espérance duquel nous avons tant 
sou£fert. Mais pourtant que les choses humai- 
nes sont si inconstantes et tant incertaines 
qu'elles tombent tantôt ci, tantôt là, et qu'ayant 
déjà beaucoup enduré, nous attendons en- 
core de beaucoup endurer; aussi que pour 
le présent il nous est ordonné de nous rendre 
au bourg de Chemmis vers Gnémon , selon 
l'assignation que nous en avons prise avec 
lui et si nous est inconnu et incertain quelle 
fortune nous doit avenir entre ci et là, et 
davantage qu'il y a encore une grande et in- 
finie distance d'ici en la contrée où nous 
aspirons et prétendons aller; je vous prie, 
avisons à prendre quelques marques et quel- 
ques enseignes 'l'un de l'autre, par lesquel- 
les nous nous puissions reconnoître quand 
nous nous retrouverons , et par lesquelles , 
s'il advient que nous soyons iséparés d'en- 
semble , nous nous puissions entrecherclier ; 
car c'est un bon guide potir se retrouver 
quand on s'égare, que de garder et retenir 
en mémoire quelques marques et enseignes 
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que l'on a prises avec ses amis. Chariclée 
trouva bon conseil, et avisèrent entre eux 
que s'il advenoit qu'ils fussent- séparés l'un 
de l'autre , Théagène écriroit aux plus nota- 
bles temples des lieux par où il passeroit , 
ou bien aux statues et images plus insignes 
de Mercure et autres pierres que l'on dresse 
parles carrefours, ce mot : Ici Pythicus (ou 
Chariclée Pythias) est allé à la main droite ou 
à la main gauche , eu tel bourg ou en telle 
ville et telle contrée; en y cotant aussi le 
jour et l'heure. Et s'ils se retrouvoient quel- 
quefois ensemble , après avoir été un temps 
séparés, que ce seroit assez de s'entrevoir 
seulement l'un l'autre ; pour autant qu'il ne 
passeroit jamais un si long-temps qu'il pût 
effacer les enseignes amoureuses l'un de l'au- 
tre, qui étoient empreintes en leurs âmes. 
Et toutefois Chariclée lui montra l'anneau de 
son père, lequel avoit été exposé avec elle , 
et Théagène lui montra une cicatrice blanche 
d'un coup de dent, qu'il avoit reçu au genou 
en chassant un sangUer, et. pour marques des 
paroles ils choisirent, elle le flambeau et lui 
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la palme. Cela fait ils s'entre-embrassent l'un 
l'autre, et se prirent de rechef à pleurer comme 
si les larmes qu'ils épandoient eussent été l'ef* 
fusion du vin quils offroient aux dieux, et 
leurs baisers, le serment qu'ils juroient pour 
confirmer leur accord. Ces choses ainsi cons- 
tituées, ils sortirent de la caverne sans toucher 
aux trésors qui y étoient entassés, pource 
qu'ils estimoient cette richesse, amassée de 
volerie et de pillage, être une chose pollue et 
contaminée; mais bien chargèrent-ils ce qu'ils 
avoient apporté de la ville de Delphes , que 
les brigands leur avoient depuis ôté. Chariclée 
changea d'accoutrements , puis mit dans un 
petit sac ses carcans , ses couronnes et sa robe 
sacrée ; et pour plus se déguiser , elle se vêtit 
d'une pauvre et méchante robe , et bailla à 
Théagène son arc et son carquois quilui étoient 
une charge fort plaisante, et armes très-pro- 
pres au dieu duquel il étoit devenu^ vassal. 
Quand ils furent sur le bord du lac , ainsi 
comme ils vouloient entrer dedans une nar 
celle , ils aperçurent devant eux une troupe 
de gens armés traversant le lac pour venir en 
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rtle. Si ne sçurent qu'ils devinrent quand ils 
les virent , et demeurèrent un bien long- 
temps tout éperdus; sans sçavoir qu'ils dé- 
voient faire, comme se courrouçant, et dépi- 
tant la fortune, laquelle leiu* envoyoit tout- 
à-coup tant d'alarmes et de traverses , jusqu'à 
ce qu'à la fin bien tard et quasi sur le point 
que ceux qui leur venoient à l'encontre abor- 
dèrent en l'île. Chariclée fut d'avis qu'ils s'en 
refiiissent cacher, de peur que l'on ne les vît 
dedans la caverne , et quant et quant en le 
disant elle se prit à y coiwir ; mais Théagène 
l'arrêta tout court, disant : Jusqu'où voulons- 
nous fiiir la maligne destinée qui nous pour- 
suit partout ? Cédons à la fortune , ne résis- 
tons plus à ce qui nous emporte , veuillons ou 
non ; rachetons nous de cette vie vagabonde 
et de cette vexation d'être ainsi toujours er- 
rants çà et là par le monde , sans aucun 
avantage, et nous délivrons de l'importunité 
de la fortune , laquelle ainsi continuellement 
nous fait injure siu* injure. Ne voyez-vouç 
paà comment elle a incontinent attaché con- 
joint à notre exil les périls des écumeurs de 
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tner; et comment elle s'efforce maintenant 
de nous ti^availler encore de plus grands et 
plus griefs inconvénients , tant par terre que 
par mer , nous envoyant tantôt les périls de 
la guerre , tantôt nous soumettant à la merci 
des brigands. Naguère elle nous détenoit pri^ 
sonniers , asservis au vouloir d'autrui ; tan- 
tôt après elle nous a rendus tout seuls ; elle 
a fait semblant de nous donner pleine déli- 
vrance et liberté de fiiir , et puis tout soudain 
nous a amené des ennemis pour nous tuer. . 
Voilà la guerre quelle nous mène en se jouant 
et faisant de nous une comédie, ou plutôt 
une tragédie. Que n'abrégeons nous donc 
cette tragique poésie ? et que ne nous en 
allons nous rendre entre les mains de ceux 
qui nous veulent occire, de peiu: qu'elle, 
voulant faire l'issue de ses jeux encore plus 
magnifique, ne nous contraigne de nous dé- 
faire nous-mêmes avec nos propres mains ? 
Chariclée consentoit bien à une partie de ce 
que disoit Théagène , mais non pas à tout ; 
disant qu'il avoit bien raison d'accuser la 
cruauté de la fortune , mais que pourtant elle 
I. 22 



Digitized by LjOOQIC 



338 HISTOIRE ^THIOPIQUE 

n'étoit pas d avis de s'aller volontairement 
rendre entre les mains de tels ennemis , pour 
autant qu'il n'étoit pas assuré qu'ils les tuas- 
sent incontinent qu'ils les auroient pris , et 
qu'ils n'avoient point à faire à une fortune 
si traitable, qu'elle leur voulût octroyer si 
promptement délivrance totale de leurs mi- 
sères; mais que par aventure elle leur voudroit 
sauver la vie pour les réduire en servitude. 
Et quelle mort, disoit-elle, est si griève que 
telle condition de vivre ne fut encore plus 
amère, d'être exposée à l'injure de ces malheu- 
reux et méchants barbares? telle qu elle ne se 
peut ni dire honnêtement, ni penser sans 
horreur ? Et pour ce détournons la, par tout 
moyen qu'il nous sera possible , assurant notre 
espérance de la pouvoir éviter sur l'expérience 
du passé, attendu que déjà par plusieurs fois 
nous sommes échappés de périls beaucoup plus 
éloignés d'apparence de salut. Théagène ré- 
pondit : Faisons ce qu'il vous plaira, et se mit 
à la suivre comme si elle l'eût traîné après elle. 
Mais ils ne purent jamais gagner à temps la ca- 
verne ; car cependant qu'ils regardoientceux 
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qui vewoient à eux de front, ils ne se donnèrent 
de garde qu'ils furent enveloppés par derrière 
d'une partie des ennemis, laqudle avoit pris 
terre en l'île par un autre coté. Si s'arrêtèrent 
tous deux fort éperdus , mémement Chariclée , 
laqudle se serra incontinent contre Théagène , 
à celle fin que s'il lui falloit mourir ^ à tout le 
moins que ce fut entre les bras de son ami. Il 
y eut quelques-uns de ces gens , qui leur cpu- 
roient sus , qui haussèrent les mains pour les 
frapper; mais quand ces deux jeunes amants je- 
tèrent leur regard sur eux, ils éblouirent de 
la grande splendeur de leur beauté ceux qui 
venoient de propos délibéré pour les offenser, 
tellement que soudain le courage de leur 
méfaire leur faillit, et leurs mains d'elles- 
mêmes se laissèrent aller. Ainsi voit-on que 
même les cruelles mains des barbares révè- 
rent ceux que nature a doués d'excellente 
beauté, et que l'œil farouche de ceux qui 
n'ont aucun sentiment d'amitié , s'apprivoise 
et s'adoucit en regardant une chose aimable. 
Si les prirent et à grande hâte , les menèrent 
incontinent à leurs chefs pour être les pre- 

22. 
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miers qui lui ameneroient le plus beau butin 
qu'ils eussent sçu gagner; mais de fait on ne 
lui en apporta du tout point d'autre, car il n y 
eut pas un des autres soldats qui trouyât au- 
cune chose à butiner , et si coururent toute 
l'île de bout à l'autre , et l'environnèrent 
d'armes, ni plus ni moins que de toiles ou 
de filets ; mais le demeiu^ant de ce qui étoit 
paravant en l'île, avoit été consumé par le 
feu, à la première alarme et course des bri- 
gands ; et de la caverne qui restoit seule à 
piller ils n'en sçavoient rien. Ainsi les mena- 
t-on au chef, qui étoit Mitranes , l'un des ca- 
pitaines d'Oroondates, gouverneur d'Egypte 
pour le grand roi de Perse. Lequel , moyen- 
nant une grosse somme d'argent, étoit venu 
en l'île avec Nausidès chercher Thisbé ainsi 
comme nous avons déclaré par ci-devant. 
Quand Théagène et Ghariclée, que l'on menoit 
à Mitranes, invoquant souvent à leur aide les 
dieux de salut , furent approchés de si près 
que ce Capitaine les put durement voir au 
visage , Nausiclès, qui étoit quant et lui, se 
va aviser d'une ruse, qui sentoit bien son 
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marchand actif après le gain , et son homme 
d'entreprise et d'exécution. Il s'avance, et 
court au devant, criant : La voici, Thisbé, celle 
que les maudits et méchants pâtres m'avoient 
ôtée ; la voici , merci aux dieux et à vous , 
Mitranes. Et en disant cela il met la main sur 
Chariclée, et s'en saisit, montrant en être 
extrêmement aise, et en s'approchant d'elle 
lui dit tout bas en l'oreille en langage Grec, 
afin que les autres ne l'entendissent, qu'elle 
confessât avoir nom Thisbé , si elle se vouloit 
sauver. Sa ruse lui succéda bien : car Chariclée 
l'entendant parler Grec, et de là conjecturant 
que cet homme feroit quelque chose pour 
elle , elle lui aida à ourdir sa finesse , et 
mener à chef son intention ; car quand Mi« 
tranes lui demanda comment elle avoit nom y 
elle dit avoir nom Thisbé. Et adonc Nausiclès 
courut sauter au col à Mitranes : et en lui 
baisant plusieiws fois la tête , et feignant avoir 
sa bonne fortime en très-grande admiration^ 
enfla de vaine gloire ce barbare , disant qu'il 
apparaissoit bien qu'autrefois il avoit hem^euK 
sèment exécuté plusieurs grands et mémora- 
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bles exploits d'armes en plusieurs batailles, vu 
le grsupid heur avec lequel il avoit conduit et 
mené cette présente entreprise à che£ Lie bar- 
baire détrempé par la vanité de ces louanges , 
et quant etquaiH déçu par ce nom si^posé qui 
lui fit penser que ce fût celle^mème qu'ils é- 
totent venus chercher, fiit néanmoins fort é- 
merveille de voir une si grande beauté ; car 
combien qu'elle fût pauvrement vêtue, encore 
reluisoit-elle en son vil accoi^treKient, comme 
Eût la lune à travers une nue. Toutefois la 
vanité de cet homme étant empêtrée de la 
subtilité de cette ruse, et Toccs^ion de la re- 
fuser préocupée, n'ayant le foisir de s'en 
repentir, il la mit entre les mains de Nausiclès 
et lui dit : Tenez, emmenez la donc, puis- 
qu'ainsi est qu'elle est vôtre , combien qu'il 
eût toupur^ l'œil sur elle , montrant qu'il la 
lui bailloit et quittoit à regret pour la paction 
de l'argent qui lui avoit été baillé par Nau- 
sidès. Mais celui-ci, ctit-il de Théagètte, qui 
qu'il soit sera pour mon butin; qu'on me 
l'amène après moi, à celle fin que je l'envoyé 
en Babylone : car il est bien sortable pour 
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servir à la table du roi. Après qu'il eut or- 
donné cela, il retraversa le lac, et alors ils se 
séparèrent d'ensemble. Nausiclès avec Cha- 
riclée s'en retourna dans sa maison au bourg 
de Chemmis , et Mitranes avec ses gens en 
d'autres bourgades , qui étoiçnt sous son gou- 
vernement. lÂ où sitôt qu'il fut arrivé , sans 
différer, il envoya Théagène avec des lettres 
au satrape Oroondates, lequel étoit pour lors 
en la ville de Memphis. La teneur des lettres 
étoit telle : 

Le capitaine Mitranes au satrape Oroontades, 
salut. Je t'envoye un jeune homme Grec , le- 
quel j'ai arrêté prisonnier , pource qu'il m'a 
semblé digne de servir seulement à l'entour 
de la personne du grand roi notre dieu, te 
cédant le moyen de faire un présent à notre 
commun maître et seigneur , tel que jamais 
sa cour royale n'en vit, ni jamais n'en verra 
de semblable. Voilà ce qu'il lui écrivit. 
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CHAPITRE III. 

Comme Nausiclès fit yenir Chariclée en la présence de Gda- 
•iris et Gnémon , laquelle étant reconnue par eux , fut ledit 
Nausiclès satisfait d'une bague précieuse, en un sacrifice 
qu'il célébra à Mercure; et' comme ils prièrent Calasîris 
d'acbeyer ses premièi^es narrations. 

Mais ayant qu'il fut du tout jour, Calasiris 
et Gnémon , de grand désir qu'ils avoient de 
savoir des nouvelles, s'en vinrent vitement 
vers Nausiclès, et lui demandèrent ce qu'il 
avoit fait. Nausiclès leur conta tout de point en 
point comment il étoit allé en l'île , comment 
il l'avoit trouvée déserte , sans y rencontrer 
personne du commencement, comment il 
avoit habilement affîné et circonvenu Mitra- 
nes , et qu'au lieu de sa Thisbé il avoit eu 
une jeune fille qui s'étoit de bonne rencontre 
trouvée en l'île : si belle qu'il avoit beaucoup 
plus fait d'avoir rencontré celle-ci , que s'il 
eût recouvré celle-là; et qu'il n'y avoit pas peu 
de différence, mais autant que d'une déesse 
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à une femme ; car elle étoit de si excellente 
beauté , qu'il n'étoit possible de plus , et qu'il 
ne le sçauroit assez exprimer de paroles dont 
il n'étoit jà besoin , attendu qu'il la leur pou- 
voit montrer tout présentement. Quand ils 
l'eurent ouï ainsi parler, ils commencèrent 
à entrer en soupçon de ce qui étoit, et 
le supplièrent qu'il commandât que cette 
jeune fille vînt vitement; car ils se doutoient 
bien que c'étoit la beauté indicible de Cha- 
rîclée. Quand elle fut amenée , du commen- 
cement elle tint la tête baissée,, et les yeux 
fichés en terre. Mais, Nausiclès lui dit qu'elle 
n'eût point de peur; parquoi elle leva un 
peu les yeux, et adonc, contre espérance, elle 
vit et fut vue de ceux qu'elle ne s'attendoit 
pas de voir. Si fondirent incontinent tous en 
pleurs , et comme s'ils eussent auparavant 
entrepris quelque signe entre eux, ou que 
l'on les eût frappés d'un même coup , ils se 
prirent tous ensemble à crier. Vous n'eussiez 
ouï que : ô mon père ! ô ma fille ! ô ma vraie 
Chariclée , et non pas Thisbé de Gnémon. 
Nausiclès fut fort ébahi de voir comme Ca- 



Digitized by LjOOQIC 



346 HISTOIRE ÉTHIOPIQUE 

ïasiris embrassait ainsi affectueusement Cha- 
riclée en pleurant, ne sçachant et n'entendant 
pas encore que vouloil dire cette reconnais- 
sance, semblable à celles qui se font quelque- 
fois en les comédies, quand on joue des jeux ; 
jusqu'à ce que Calasiris le vint étroitement 
accoler et baiser, en lui disant : O homme 
de bien ! je prie aux dieux que pour ce g^rand 
plaisir que vous m'avez fait , il leur plaise 
vous envoyer tant de bien , que vous en 
soyez à votre souhait largement satisfait et 
content ; m'ayant sauvé ma fiUe que je n'es- 
pérois pas jamais revoir, et m'ayant donné à 
voir la chose de ce monde que plus j'aime à 
regarder. Mais hélas ! ma chère fiUe Chariclée , 
ma mie, où avez vous laissé Théagène? Elle 
jeta un profond soupir à cette demande, et 
demeura un peu sans répondre , et puis dit : 
Celui qui m'a livrée à celui-ci , quel qu'il soit^ 
remmène prisonnier. Calasiris supplia incon- 
tinent Nausiclès de lui déclarer ce qu'il sa- 
voit touchant Théagène, et qui étoit celui ^ 
qui de présent l'avoit en sa puissance , et en 
quel heu il l'emmenoit. Nausiclès lui répondit 
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à tout , connoissant bien alors que c etoi^nt 
ceux desquels le bon vieillard lui avoit parlé 
tant soufrent et pour lesquels chercher et re- 
trouver^ il alloit ainsi errant avec pleurs et 
soupirs parmi les champs. Mais il ajouta que 
cette connoissance n'apporteroit aucun avan- 
tage à pauvres gens;^ pource que ce seroit 
bien cas de merveille si l'on pouvoit induire 
Mitranes à rendre Théagène, encore que l'on 
lui offrît une grosse somme d'argent. Nous 
avons de l'argent, dit Chariclée tout bas à 
Ca^iris, et pourtant promettez-en tant que 
vous voudrez. J'ai sauvé le collier que vous 
sçavez et l'ai ici avec moi. Calasiris s'assu- 
rant par cela , mais craignant que Nausiclès 
n'entrât en quelque soupçon de ce que por- 
toit Chariclée, lui parla sagement en cette 
sorte : L'homme vertueux et sage , ô Nau- 
sidès , n'est jamais indigent , encore qu'il le 
soit , mais mesure sa richesse à sa volonté ; 
car les dieux lui envoient tout autant de biens 
comme il sait qu'il leur en faut demander. 
Et pourtant dites nous seulement en quel 
lieu est celui qui a Théagène en sa puis- 
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sance, et j'ai bonne espérance que les dieux 
ne nous délaisseront point, mais nous four* 
niront autant d'or et d'argent comme nous 
en voudrons, pour gagner et vaincre la cupi^ 
dite et avarice de ce capitaine persien. Nausi- 
clès se prit à rire, quand il l'ouït ainsi parler, 
et lui dit : je croirai que vous puissiez ainsi sou- 
dainement de pauvres devenir riches, comme 
manière de dire, par quelque artifice subit, 
si vous me pouvez payer l'argent de la ran- 
çon et rachat de votre fille; car vous savez 
bien que les marchands et les persiens sont 
autant convoiteux de gagner et de s'enrichir 
les uns comme les autres. Je le sais bien voi- 
rement , dit Calasiris , et vous l'aurez aussi ; 
c'est bien la raison, vu que vous n'omettez 
pas un seul point de courtoisie et d'huma- 
nité envers nous, mais prévenez même ma 
reqtiéte , en m'offrant de votre propre mou- 
vement^ avant qu'en être par moi requis, 
de me rendre ma fille; mais il me faut pre- 
mièrement faire ma prière aux dieux. A vo- 
tre commandement , dit Nausîclès , quant à 
moi je m'en vais sacrifier aux dieux pour 
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leur rendre grâce de la bonne issue de mon 
entreprise; si vous y voulez assister, vous fe- 
rez cependant votre prière aux dieux, et leur 
demanderez de la richesse pour moi, mais 
vous prendrez pour vous celle que vous en 
aurez. Ne vous moquez pas, dit Calasiris, 
et ne soyez inîcrédule ni défiant; allez seu- 
lement devant préparer le sacrifice, puis, 
quand tout sera prêt, nous nous y trouve- 
rons. Il fit ainsi, et un peu après un valet de 
Nausiclès leur vint dire qu'ils se hâtassent 
de venir vitement au sacrifice. Eux qui déjà 
avoient avisé ensemble ce qui étoit de faire , 
s'y en allèrent joyeusement, à savoir Calasiris 
et Gnémon , avec toute la troupe de tous les 
autres conviés, car il avoit fait préparer un 
solennel sacrifice ; et Chariclée avec la fille 
de Nausiclès et les autres femmes, lesquelles 
firent tant par leurs prières , en la consolant 
et priant, qu'elles l'y menèrent quant et elles, 
combien qu'elle n'y fût à l'aventure jamais 
allée, si ce n'eût été qu'elle pensa user de 
l'occasion du sacrifice à faire des prières pour 
le salut de Théagène. Quand ils fiu*ent au 
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temple de Mercure, car c etoit à lui que Nau- 
siclès Éaisoit ce sacrifice, comme à celui qui 
s'entremêle des négoces et trafics des mar- 
chands, l'ayant en singulière dévotion sur 
tous les autres dieux, Calasiris contempla un 
petit les entrailles des victimes immolées, et 
montra bien par les diverses mutations et 
changements de son visage, que les dieux 
leur signifioient à l'avenir de bien diverses 
aventures, entremêlées de tristesse et de joie; 
puis jeta ses deux mains sur l'autel, où le 
feu du sacrifice brùloit encore, et faisant sem- 
blant de tirer de dedans le brasier oe qu'il 
avoit paravant pris sur lui : Voilà, dit -il à 
Mausiclès, ce que les dieux vous envoient 
par nous pour la délivrance et rançon de 
Chariclée, et en disant cela, lui présente un 
des anneaux royaux, qui étoit une chose fort 
belle et singulière à voir. Le cercle étoit d'am- 
bre, et dedans le chaton étoit enchâssée une 
améthyste éthiopique ardente, de la grandeur 
de l'œil d'une jeune pucelle, mais de beauté 
beaucoup plus excellente que ne sont celles 
qui viennent de l'Ibérie ou de la Bretagne, 
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car elles ont par-dessus une feuille rougeâtre 
ressemblant aux boutons de roses qui ne 
font encore que commencer à s'épanouir 
et à se rougir des rayons du soleil ; mais en 
Taméthysteéthiopique, vous voyez une cou- 
leur vive et un feu qui étincelle du fond de 
la pierre; et si en la tenant en votre main vous 
la renversez, elle vous jette un rayon doré, 
non toutefois tel qu'il éblouisse la vue de 
lueur trop véhémente, mais plutôt l'illumine 
et la réjouit de sa gaie vivacité , et a davan- 
tage la vertu et puissance naturelle beau- 
coup plus certaine que n'ont celles que l'on 
apporte des provinces de l'occident , car elle 
ne dément point son nom, mais véritablement 
est améthyste à celui qui la porte, car elle le 
tient sobre, et le garde de s'enivrer aux ban- 
quets. Telles sont toutes améthystes que l'on 
apporte des Indes ou de l'Ethiopie. Mais celle 
que Calasiris apporta lors, et ofirit à Nausi- 
clès, étoit encore beaucoup plus précieuse et 
plus riche , car elle étoit enrichie d'ouvrage 
engravé. L'engravure étoit tin petit garçonnet 
qui gardoit des moutons, étant tout debout 
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dessus une roche, non guère haute , pour voit 
ses bétes à l'entour de lui ; et faisant paître 
son petit troupeau à la note qu'il sonnoit de 
son flageolet , il sembloit proprement à voir 
que ses moutons l'écoutassent, et qu'ils al* 
lassent paissant à la cadence de sa flûte. Yous 
eussiez dit qu'ils étoient revêtus et char- 
gés de toison d'or, non que l'art leur donnât 
cette grâce , mais c'étoit la nsuve couleur de 
l'améthyste qui reluisoit ainsi sur leur dos. 
Il y avoit des agneaux entaillés dont étoient 
peintes les tendres lascivetés : les uns accou* 
roient en troupe vers le rocher; les autres 
tournoient à l'entour , et faisoient un théâ- 
tre pastoral de cette roche; d'autres s'éjouis- 
soient du feu et de la flamme de l'améthyste , 
ni plus ni moins que des rayons du soleil 9 
et en sautelant grattoient un petit la pierre 9 
du bout des pieds tant seulement; mais ceux 
qui étoient jà moutons faits, et plus brus- 
ques que les agneaux, vous eussiez dit qu'ils 
vouloient tout d'un coup franchir le saut 
de tout le poupris de la pierre, mais que 
l'art de l'ouvrier les en gardoit, comme si 
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le chaton eût été un parc ou un tect auquel 
il les eût enfermés, et eux et la pierre aussi, 
laquelle étoit véritablement pierre, et non 
pas fiction ou imitation artificielle; car Tou- 
vrier avoit réservé un coin de Taméthyste pour 
en faire la roche, et s'étoit servi de la chose 
véritable, à représenter ce qu'il vouloit con- 
trefaire, estimant être chose superflue de 
vouloir contrefaire une pierre en une pierre. 
Voilà quel étoit l'anneau, de l'excellente nou- 
veauté duquel Nausiclès ébahi, et quant et 
quant plus réjoui de la grande valeur, esti- 
mant que la pierre valoit autant comme tout 
son bien, dit : Quant à moi, ô bon Calasiris! 
je Jie faîsois que me jouer , et ne paiiois point 
à bon escient, quand je vous ai demandé la 
rançon de votre ifille ; car mcm vouloir et in- 
tention étoit de la vous rendre saits vous «n 
faire rien payer; mais piûsque, comme vous 
autres sages dites : 

Les dons des dieux ne sont à refuser. 

je reçois cette pierre envoyée des dieux, et 
crois fermement que c'est Mercure, le meil- 
I. îi3 
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leur et le plus gentil de tous les dieux, qui, 
selon sa coutume, m'a adressé cette bonne 
rencontre, vous ayant véritablemetit envoyé 
ce beau joyau par le feu, car encore Ten peut- 
on voir tout flamboyant; et d'autre part, 
j'estime que celui est très-honnête gain, le- 
quel sans ^porter diminution ou dommage 
à celui tjui le donne , rend plus riche celui 
qui le reçoit. Gela dit et ÉBut, il convia tout 
le monde à ce soir à table pour banqueter ; 
ayant fait couvrir à part pour les femmes 
dedans le chœur du temple, et en la nef pour 
les hommes. Après qu'ils eurent pris leur ré- 
fection à suffisance, que les tables furent 
levées et les coupes apportées pour boire, 
selon la coutume, de rang les uns aux autres, 
les hommes chantèrent et burent en l'hon- 
neur de Bacchus, et les femmes dansèrent au 
son d'une hymne pour rendre grâce à Gérés. 
Mais Chariclée s'étant retirée à part , pensoit 
à son affaire, priant aux dieux de lui octroyer 
cette grâce que Théagène se pût sauver et se 
réserver à elle. Et comme déjà la compagnie 
commença à s'échauffer après boire, et que 
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l'un s'adonna à une sorte de passe-temps, 
l'autre à un autre, Nausiclès tendant une 
coupe pleine d'eau pure à Galasiris , lui dit : 
O bon Galasiris ! je bois à vous de cette eau 
toute pure comme vous l'aimez : Ce sont nym- 
phes toutes pures non mêlées avec Bacchus, 
mais encore véritablement vierges. Mais s'il 
vous venoit à gré de nous dire des contes 
que tant nous désirons, comme vous savez, 
vous nous auriez rassasiés d'un très-savou- 
reux et délectable breuvage. Voyez- vous pas 
comme pour se récréer les femmes se sont 
mises à danser après le banquet? Quant à 
nous, le récit de votre voyage et pérégrina- 
tion seroit une très-sortable et bienséante 
adjonction à ce festin, s'il vous plaisoit, la- 
quelle nous seroit bien plus douce et plus 
plaisante qu'aubade de flûtes ni dansé quel- 
conque : attendu mêmèment que, comme vous 
savez, souvente fois par ci-devant vous m'a- 
vez remis de jour à autre, lorsque la souve- 
nance de vos mésaventures encore fraîches 
vous plongeoit en abyme de douleur; et at- 
tendu aussi que vous ne le sauriez garder ni 

23. 
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différer à meilleur temps, ni plus opportun 
que le présent, vu que dés cette heure vous 
voyez l'un de vos enfants, à savon* votre 
fille, ^ne et sauve; et quant à votre fils, 
vous le verrez, les dieux aidant, dedans peu 
de jours d'ici ; à moins que vous ne me fâr 
chiez en me remettant encore de rechef à un 
autre temps cette narration. £t Dieu vous 
doit ce que vous désirez, 6 Nausiclès! dit 
adonc Gnémon, qui ayant |ait venir à ce fes^ 
tin toutes sortes d'instruments de musique, 
n'en faites autrement pcnnt^le compte, et les 
quittez aux autres qui onA des affections plus 
vulgairea, poiH» le désir que vous avez d'ouur 
des choses véritablement saintes et mystiques, 
et pour c^tain, entremêlées d'une volupté 
(tivine. En quoi il me semble que vous en- 
t^;idez très-bien la nature de la cUvinité, de 
coUoquer Mercure auprès de Bacchus, et de 
mêler la délectation de beaux contes avec la 
bonne chère du festin. Qusuoit à moi, je prise 
bien ^andement toute l'autre somptuosité 
et magnificence de votre saerifijce; mais il me 
semble que l'on ne sauroit faire chose plus 
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agréable à Mercure, que de contribuer à son 
sacrifice et festin, par ce qui lui est le plus 
propre , c'est à savoir le parler. 
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CHAPITRE IV. 

CalasiriA reprend sa narration finie an premier chapitre , et 
dit comme le navire des Phéniciens arriva en l*île des 
Zacynthiens , où lui, Th^gène et Chariclée ftirent logés 
chez un bon pécheur, lequel lui découvrit une embûche 
qui se dressoit contre etix, 

Calasiris s y accorda en partie pour gra-^ 
tifiier à Gnémon , et en partie aussi pour plus 
obliger à lui Nausiclès , à cause de ce qu'il 
avoit affaire de lui. Si leur conta tout dès le 
commencement , répétant sommairement en 
peu de paroles ce qu'il avoit premièrement 
dit à Gnémon en passant tout de gré aucunes 
choses , qu'il estimoit n'être point expédient 
que Nausiclès entendît. Puis reprit le fil de 
ce qui lui restoit à dire et qui étoit consé- 
quent à ce qu'il avoit déjà dit en cet endroit ; 
que quand ils furent embarqués dedans le 
navire phénicien , en leur enfuyant de la ville 
de Delphes , pour le commencement ils cin- 
glèrent à souhait , étant poussés d'un petit 
vent qui leur donnoit en poupe ; maïs quand 
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ils arrivèrent au détroit de Calydonie , qa'ils 
furent bien fort travaillés, pour autant que 
naturellement la mer est en .cet endroit là tou- 
jours tourmentée et turbulente. Gnémon ici 
le pria de ne passer point outre , avant que 
leur exposer s'il savoit aucune raison , pour 
laquelle la mer fut toujours agitée en ce lieu 
là. Il lui répondit : La mjsr Ionique d'une large 
et spacieuse étendue se vient à étrécir là en- 
droit, et à se répandre dedans le golfe de Crissa, 
comme, en manière de dire, par un petit 
goulet ; et se voulant aller mêler et conjoindre 
à la mer Egée , elle rencontre le détroit du 
Péloponèse , qui arrête et repousse son im- 
pétuosité , la gardant de passer outre. Ce qui 
a été fait, à mon jugement , par une grande 
providence divine, qu'elle rencontre ainsi 
cette encolure du Péloponèse qui, comme 
une levée ou une chaussée, la garde de noyer 
la terre opposite ; et de là vient ce reflux de la 
mer, comme il est vraisemblable, laquelle 
estplus pressée à l'endroit de cedétroit, qu'elle 
n'est pas en tout le reste du golfe, pour autant 
que la mer qui flue d'amont et celle qui reflue 
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d'aval, se viennent le plus souvent à ren- 
contrer là et se battre Tune l'autre, dont 
les eaux mugissent horriblement , et de œtte 
concussion sort un bouillonnement qui é- 
cume, et s'en enfle la mer de grosses ondes, ni 
plus ni moins qu'en tourmente. L'assistance 
trouva cette raison bonne , et donna louange à 
ses paroles, témoignant quec'étoit voirement 
la vraie cause de cette agitation; etCalasms sui- 
vit le fil de sa narration, disant : Quand donc 
nous. eûmes passé ce détroit, ne voyant déjà 
plus les îles que l'on nomme aiguës , il nous 
fut avis que nous voyons de bien loin le 
promontoire des Zacynthiens, ni plus ni moins 
qu'une nue qui est en l'air si éloignée de nous 
ou s* peu apparente , qu'à peine notre vue 
la put discerner. Adonc le pilote commanda 
qu'on calât. la voile. Nous demandâmes pour- 
quoi il commandoit que Ton alentît et retar- 
dât le cours du navire , qui ayant le vent à 
gré cingloit tant à souhait. Pour autant , ré- 
pondit-il, que si nous cinglions toujours à 
pleine voile nous arriverions • auprès de l'île 
environ le premier guet de la nuit et. je crain- 
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drois d'aller donner de nuit qiue l'on ne voit 
goutte, en lieux pleins de rochers et d'é- 
cueils. Adonc est - il meilleur que nous pas- 
sions de la nuit en haute mer, ne prenant 
du vent qu'à demi , en compassant et propor- 
tionnant si bien notre voile, que nous ayons 
autant de vent qu'il nous en faut pour ap- 
procher de la terre environ l'aube du jour. 
Le pilote alléguoit cette raison, Nausiclès : 
mais ne fut par ainsi fait pourtant, et si ar- 
rivâmes environ le soleil levant, et jetâmes 
l'ancre. Ceux de l'île qui demeuroient à l'en- 
tour du port, lequel n'est pas fort loin de la 
ville , accouroieiit de toutes parts pour nous 
voir, comme quelque nouveau et étrange spec- 
tacle, s'émerveillant, ainsi qu'ils montroient, 
de la facilité et légèreté de notre vaisseau, qui 
étoit fort beau, et quant et quant grand et haut 
élevé, aisé à connoîtreque c'étoit ouvrage de 
Phénicie, là où l'on bâtit ainsi de beaux vais- 
seaux; et disoient que fortune nous avoit mer- 
veilleusement favorisés, d'avoir eu le temps 
si doux et navigation si facile, sans peine ni 
danger aucun sur la saison de l'hyver, et lors 
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que les étoiles Pléiades' étoient déjà cachées. 
Incontinent que nous fumes arrivés , tous les 
autres presque qui étoient avec nous dedans 
le vaisseau, ainsi que Ton attachoit encore 
les cordages, sortirent du navire, et s'encou-, 
rurent en la ville de Zacynthe pour acheter 
ce qui leur étoit nécessaire ; mais moi qui 
avois ouï-dire au pilote qulls dévoient hy- 
verner en cette île , m'en allai enquérir si je 
pourrois trouver quelque petit logis là au long 
du rivage de la mer, ne voulant point hyver- 
ner dedans le navire, estimant que c'étoit un 
séjour mal propre et peu convenable pour 
nous, à cause de cette confusion des matelots 
et gens de marine; et davantage la ville étant 
une retraite mal sûre pour celer la fiiite de ces 
deux jeunes amants. Je n'eus guère cheminé 
que je trouvai un vieil homme pêcheur assis 
devant la porte de sa maison , qui racoutroit 
un filet rompu. Si m'approchai de lui, et lui 
dis : Bonjour, mon bon ami, dites -moi , s'il 
vous plaît , où je pusse ici au long trouver lo- 
gis. Il me répondit : ce fut l'autre hier qu on 
le me jeta ici au long de cet écueil sur un 
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rocher couvert d'eau, dont il m'a été ainsi 
déchiré. Ce n'est pas cela que je vous demande, 
lui dis-je, mais vous me feriez un bon tour , 
si vous vouliez me recevoir en votre logis, ou 
m'en enseigner un autre qui me pût et vou- 
lût loger. Ce ne fut pas moi, non, dit le bon 
homme , je n'étois pas dedans le bateau Jà à 
dieu ne plaise, que Tyrrhène fasse une si lourde 
faute, ni qu'il soit tant radoté et hébété de 
vieillesse. Ce fîit la faute de mes petits garçons, 
lesquels, pour ne connoître pas les endroits ou 
il y a des roches cachées sous l'eau, allèrent je- 
ter leiu^s rets , là où il ne falloit pas. Je connus 
bien que le bon homme étoit un peu sourd , 
et me pris à crier plus fort. Je vous dis encore 
un coup bonjour, et que je vous prie de m'en- 
seigner là où, nous qui sommes étrangers, 
nous pourrions héberger. Soyez le bien venu , 
me répondit-il alors , s'il vous plaît de loger 
chez nous, moyennantque vous ne soyez point 
de ceux qui cherchent les logis où il y ait 
beaucoup de chambres , et force lits , et que 
vous n'ameniez point grand train avec vous. 
Je lui dis que je n'avois que deux miens en- 
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fanis et moi , c ëtoierit trois en tout» Voilà , 
dit-il y un bon nombre, et vous àous trouve- 
rez un davantage seulement; car j'ai aussi 
deux en£ântd qui demeurent encore av^c moi , 
les autres plus gi^ds sont mariés, et se tiien- 
nent dans leur ménage , et une nourrice de 
mes petits garçons qui fait la quatrième , car 
leur mère est morte n'a pas long-temps ; et 
pdurtant ne différez d'y venir , étant assuré 
que vous y serez le bien venu et reçu à bomie 
chère ; car vous me sanblez à la première 
rencontre quelque notable et honiiete person- 
nage. Je le fis ainsi, eè tantôt après ce bon 
honune Tyrrhène nie reçut d'un bon visage 
en sa maison avec Chariclée et Théagène, et 
nous bailla la meilleure et la plus chaude par- 
tie de son logis ; de sorte que pous passâmes 
le commencement de rh3rver' assez joyeuse- 
ment, étant tout, le long du jour ensemble, 
et nous séparant quand il falloit dormir. Cha- 
riclée couchoit avec la nourrice , Théagène et 
moi ensemble à part, et Tyrrhène avec ses 
enfants en une autre petite chambre. Nous 
ne faisions qu'une table et fournissions nous 
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autres de toute chose, excepté que Tyrrhène 
festoyoit mes jeunes gens du poisson qu'il 
prenoit en la mer , péchant quelquefois lui 
seul, et quelquefois aussi nous nous y ébat- 
tions ^1 passant le temps, et lui aidions à pé- 
chai*, dont il sçavoit merv^lleusement bien 
le métier en toutes manières et toutes saisons. 
Jamais ne jetoit les rets à faute , et en prenoit 
toigours grande quantité , tellement que plu- 
sieurs attribuoient la longue expérience de 
son art à un heur et faveur de fortune. Mais 
il n'étoit pas possible que le malheur ne suivît 
les malheureux par- tout ^ et ne pouvoit de- 
meurer la beauté de Chariclée sans toujours 
quelque nouvel encombre, non pas même si 
elle eût été en un désert Car ce jeune mar- 
chand Tyrien , qui avoit gagné un des prix 
aux jeux Pythiques, avec lequel nous nous é- 
tions embarqués sur mer , me venoit souventes 
fois à part importuner et me rompre la tête 
de prières et de supplications , me demandant 
comme au père Charidée en mariage; se 
magnifiant fort soi-même. £t tantôt m'allé- 
guoit la noblesse de son lignage , tantôt 
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contoit la richesse qu il avoit là même quant 
et lui , et comment le navire étoit sien , com- 
ment il étoit seigneur de la plus grande par- 
tie des marchandises qui étoient dedans, les- 
quellesétoient or et argent, pierres précieuses, 
et drap s de soie; et quant et quant, pourgrande 
amplification et accroissement de sa noblesse, 
il mettoit aussi en ligne de compte la victoire 
qu'il avoit obtenue aux jeux Pythiques, et 
beaucoup d'autres telles choses. Au contraire 
je lui mettois en avant l'étroite pauvreté en 
laquelle j'étois pour lors , et que jamais je ne 
pourrois avoir le cœur de donner en mariage 
ma chère fille à un étranger, qui demeure- 
roit en une autre nation et en une région si 
éloignée de l'Egypte. 

Ne dites plus cela, me disoit-il, mon père, 
il me sera avis que vous m'aurez fait un très- 
grand présent, quand vous m'aurez donné 
votre fille, car je l'estime autant qu'un mil- 
lion de talents, voir que toute la richesse 
du monde, et davantage j'abandonnerai ma 
nation et mon pays, et si me détournerai de 
mon voyage de Carthage, et ferai voile avec 
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VOUS en quel quartier du monde que vous 
voudrez. Alors voyant que ce Phénicien ne 
me laissoit point en paix, mais qu'étant ex- 
trêmement passionné de ce désir, il ne failloit 
pas un jour à me venir molester d'une même 
chose, je délibérai de l'amuser par belles 
promesses, de peur qu'il n'attentât de nous 
faire quelque violence en cette île, et lui pro- 
mis que je ferois ce qu'il voudroit, mais que 
nous fussions en Egypte. M'étant par ce 
moyen pour quelque temps dépêtré de lui, 
voici la fortune qui vint nous redoubler vague 
sur vague, comme l'on dit en commun pro- 
verbe : car Tyrrhène, peu de jours après me re- 
tirant à part en un endroit là où le rivage de 
la mer se courboit et faisoit un angle : O Ca- 
lasiris! me dit-il, je vous jure par le dieu de 
la mer IJeptune , et par tous les autres dieux 
marins, que je vous vois aussi volontiers 
comme si vous étiez mon propre frère, et vos 
enfants comme s'ik étoient miens : et pour ce 
vous viens-je exposer et révéler une chose 
qui se machine contre vous, laquelle, certes, 
me déplait grandement, mais je ne puis néan- 
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moins saintement la vous celer, attendu que 
nous avons jà vécu quelque temps ensemble 
en une même maison , et qu'il est totalemoit 
nécessaire que vous le sçachiez. Je vous aver- 
tis qu'il y a un brigantin de corsaires et éou- 
meurs de mer qui épient ce navire phénicien, 
lesquels sont à l'abri de <;e promontoire en 
embûche, et envoient continuellement des 
épies, pour sçavoir quand il doit mettre 
voiles au vent, et pourtant, regardez, pen- 
sez et considérez sagement que c'est que vous 
ferez; car je vous avise qu'ils machinent un 
si méchant et malheureux cas, dont ils sont 
pourtant coutumiers, principalement pour 
vous surprendre , ou plutôt votre fille. Je prie 
aux dieux, lui dis-je adonc, qu'ils vous rétri- 
buent ce que vous méritez pour cette votre 
bonté envers nous. Mais d'où et comment , 
ô Tyrrhène! avez-vous découvert cette em- 
bûche? Je suis, dit-il, connu d'eux à cause 
de mon métier, car je leur porte du poisson 
pour autant qu'ib m'en baillent meilleur prix 
que je n'en aurois ailleurs; et comme l'un de 
ces jours je levois mes nasses et engins que 
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j'avois jetés au long des rochers de cet écueil, 
le capitaine de ces pirates me vint arraison- 
ner, etmedemanda si je ne sçavois point quand 
ces Phéniciens dévoient partir. Et, ayant in- 
continent entendu rémbûche de sa demande^ 
je lui répondis : De vous dire assurément 
quand ce sera , Trachinus j je ne sçaurois ; mais 
je crois qu ils démareront incontinent sur le 
commencement de cette primevère. Et cette 
pucelle qui est logée chez toi, ne nagera-t- 
elle pas quant et eux? Je n'en sçais rien, lui 
dis-je, mais pourquoi me le demandez-vous? 
Pource, dit-il, que je suis homme perdu de 
son amour, pour l'avoir Vue une seule fois; 
car je n ai point de souvenance d'avoir jamais 
vu une si grande beauté, combien que j'aie 
autrefois pris plusieurs prisonnières qui n'é- 
toient point ni laides, ni trop âgées. Et adonc, 
usant de finesse, afin qu'il me découvrit 
tout le dessein de son entreprise : Qu'avez- 
donc afîaire, lui dis-je, de vous attacher à 
combattre contre ces Phéniciens, vu que vous 
la pouvez bien avoir sans nul sang épandre, ni 
t. 24 
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Gduiris » par son astuce, fait embarquer les marchands Phé-* 
niciens, ensemble lui Théagène et Chariclée, croyant évi- 
ter le danger des pirates ; du songe épouvantable dadit 
Calasiris ; plus la poursuite desdits pirates , dont Trachi- 
nns étoit capitaine , et ce qui advint. 

Je m'en allai de là bien triste et pensif , 
quand j'eus ouï ces nouvelles, et ruminai à 
part moi en mon entendement toutes sortes 
et manières d'avis , jusqu'à ce que par cas 
d'aventure voici venir à moi le marchand 
Phénicien , lequel , me parlant de rechef de 
ce qu'il avoit accoutumé de me dire , me donna 
occasion et ouverture d'un expédient, ce m'é- 
toit avis. Car lui taisant ce que bon me sem- 
bla de ce que Tyrrhène m'avoit découvert , 
je lui en déclarai cette seule partie , à sçavoir 
qu'il y avoit quelqu'un du pays , qui avoit 
entrepris et délibéré de me ravir ma fille, 
pour auquel résister, lui dis -je, vous ne 
sçauriez être assez puissant : et je choisirois 
beaucoup plutôt la vous fiancer qu'à lui , tant 
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pour la connoissance que nous avons déjà 
entre nous, que pour vos biens et richesses; 
et aussi devant toutes autres choses, pour au- 
tant que vous m'avez promis de vous en venir 
demeurer en notre pays , moyennant que je 
la vous voulusse donner en mariage. Parquoi, 
si vous en avez du tout telle affection que 
vous me dites, il vous faut hâter vitement 
de partir d'ici premier que Ton anticipe de 
nous contraindre à faire quelque chose malgré 
nous. Il fat aise à merveille d'ouïr ces propos , 
et me dit : Vous parlez très-bien, mon père , 
et quant et quant me vint accoler et bai- 
ser, me demandant : Quand voulez-vous que 
nous mettions à la voile? Car combien , dit-il , 
qu'il ne soit pas encore saison de se mettre 
sur mer, toutefois en nous rendant en un 
autre port , nous nous mettons hors du dan- 
ger de l'embûche dont nous nous doutons, et 
si poiuTons attendre là en sûreté que Tair 
soit parfaitement assuré et arrêté. Je voudrois, 
dis-je, si mon commandement est de quel- 
que autorité envers vous, que nous partissions 
sur le commencement de la nuit. Il me ré- 
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pondit fftt'il se ferait aiii», et s'en alla. Je 
m'en retournai en notre togis , sans dire 
mot à notre hôte Tyrrbène ; mais j'avertis 
mes deux enfants , que té soit même il nous 
faudroît rembarquer en te nayife. fls en fo- 
rent de primé fece bien â^Aiis, et me deman- 
dèrent la cause pourquoi. Je leur dis que je 
leur ferôis entendre une àirtrefois : seulement 
vous dis-je qu'il est expédient pour le ]^ré- 
senft d'dnsli le £aire. Ifous sodpânies légère- 
ment et puis nous notlsretirâmeÀ pour reposer 
un petit. Et adonc s'appeU^t en songe k moi 
i|n vieillard sec et défait au demeurant; mais 
qui montroit tlne cuisse ncruée , laquelle té- 
moignoit bien la force de corps qu'il ftv<Ht 
atltï^efcÉ» eue en la fleur de son kge. Car pour 
\àt& il étoit retrait et cassé de vieillesse. Il 
avoit la tète couv^iie d'un casque et allofti^ 
vant en soi-^méme , comme un homme airisé, 
fin, et de profonde cc^tatlon, traînant une 
jambe, comme s'il eût dodhé pbtir quelque 
blessure. Si s^approcha de moi et en se sou- 
riant du bout des lèvres : Hé dea, dit -il, 
homme merveilleux , vous êtes celui seul qui 
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n'avez tenu compte de moi ; car tous ceux 
qui ont passé au long de Tîle des Céphale- 
niens sont toujours venus visiter ma maison, 
et ont bien daigné avoir soin de connoitre 
et enquérir de ma gloire, et vous en avez 
tenu si peu de compte , que vous n^avez pas 
seulement daigné, ce que l'on dit communé- 
ment, me saluer au moins en ps»sant, ât* 
tendu que je demeurois si près de vous. Pour 
ce vous avertis-je , que de bref vous en pay erez^ 
l'aiâende , et souffirirez de mêmes accidents et 
fortunes que moi : car vous tomberez entrée' 
mains d'ennemis et par mer et par terré ; 
mais saluez la pucelle que vous menez de par 
ma femme, car elle lui envoyé de par moi 
salut , pour autant que sur toute chose elle 
honore et garde pudicité, et lui en annonce 
une très^hèureuse fin et issue. Je me réveillai 
en sursaut, tout tremblant d'effroi , et comme 
Théagène me demanda que j'avois : Peut-être , 
dis-je, avons nous trop demeuré à nous aller 
embarquer , et est ce qui m'a ainsi troublé et 
ému quand je me suis éveillé. Mais levez-vous, 
et troussez soudain vos bardes , je m'en vais 



Digitized by CjOOQIC 



376 HISTOIRE ÉTHIOPIQUK 

faire apprêter Chariclée. I-.a pucelle fut aus^ 
sitôt prête comme je lui eus commandé. Tyr- 
rhène même qui nous sentit remuer se leva, 
et nous demanda que c'étoit que nous vou- 
lions faire. Ce que nous faisons , dis-je, c'est 
par votre conseil, nous tâchons à nous échap- 
per des mains de ceux qui nous aguettent. 
Au demeurant , nous nous recommandons à 
vous et prions les dieux qu'ils nous aient en 
leur sauve-g^de, pour le bon traitement que 
nous avez fait , comme un homme de bien en 
votre logis ; mais je vous prie , pour le der- 
nier plaisir et grâce dont je veux requérir , 
que vous passiez en l'île d'Ithaque çt sacrifiez 
pour nous à Ulysse , le priant qu'il lui plaise 
apaiser et remettre le mal talent qu'il a en- 
contre nous ; peasant que nous l'ayons mé- 
prisé , ainsi comme lui-même qui s'est ap- 
paru cette nuit à moi le m'a dit. Il me promit 
de le faire , et nous vint convoyer jusqu'en 
le navire , pleurant très-fort à chaudes larmes, 
et priant aux dieux qu'ils nous voulussent 
préserver d'encombre et de mal fortune en 
notre nî^vigation, et nous conduire à porÇ 
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désiré. Bref, qu'esMl besoin que je vous en- 
nuie en allongeant plus le conte? Incontinent 
que l'étoile du jour commença à poindre, 
nous mîmes à la voile contre l'opinion des 
matelots , qui contredirent bien fort commu- 
nément ; mais ils furent à la fin persuadés 
et gagnés par ce marchand Tyrien , qui leur 
donna à entendre que c'étoit pour éviter 
rembûche susdite des brigands, comme je 
l'en avois embouché, et leur disoit vérité 
en leur pensant dire mensonge. Quand nous 
fûmes en haute mer, nous eûmes les vents 
si violents, la tourmente si très-forte, et la 
tempête si très-grande , que nous fûmes bien 
près de périr. A la fin nous retirâmes à l'abri 
d'un écueil de l'île de Crète, ayant perdu 
l'un de nos timons , et les verges du mât 
étant brisées. Et pource fut-on d'avis, tant 
pour réparer le vaisseau , comme aussi pour 
nous refaire et rafraîchir un petit , que nous 
séjournassions quelques jours en cette île. Et 
cela fait, on nous comman4â de nous rem- 
barquer de rechef. Il étoit le premier jour que 
la lune nouvelle commençoit à luire , étant 
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sortie de la conjonction du soleil ; si montâmes 
sur mer et nous mîmes à la voile que déjà le 
doux zéphir de la prime-vère commençoit à 
lever. Le pilote dirigeoit jour et nuit le cours 
du navire drmt vers la contrée de Lybie; car 
il disoit que nous eussions peu de là à tra- 
verser à droit fil la mer , et directement nous 
y rendre , si le vent ne se tournoit : mais 
qu'il se falloit hâter de gagner quelque port 
ou quelque rade; pour ce que c'étoit un bri- 
gantin de pirates qu'il voyoit de loin de la 
poupe du navire. Car depuis que nous som- 
mes , dit-il , partis du promontoire de Crète, 
il nous a toujours suivis à la trace, et a tou- 
jours tenu la même route que nous y comme 
s'il tendoit au lieu même auquel nous allons. 
Et ai souvent pris garc|e qu'il fait tout autant 
de tours comme nous; car pour l'essayer 
j'ai plusieurs fois détourné tout à mon escient 
le vaisseau du droit cours. Aucuns de ceux 
qui étoient dedans le navire fiirent piqués de 
ces paroles et ^'entrenencouragèretlt de se met- 
tre en défense; les autres n'en firent compte, 
disant que c'étoit l'ordinaire qu'en plaine et 
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haute mer les petits navires suivissent la 
route des plus grsmds , pouree qu'on a opi- 
nion qu'il y a toujours des pilotes et mariniers 
plus expérimentés dedans les bien grands vais- 
seaujc , qu'il n'y a pas dedans les petits. Comme 
ils étoient en cette dispute, le jour déclinoit 
déjà fort et étoit environ l'heure que le labou- 
reur retournant du labourage délie ses bœu^ 
de la charrue. Et adonc la force du vent se 
lâcha fort, et alla toujours en diminuant pe- 
tit à petit , tant qu'il vint à n'avoir plus de 
puissance , en sorte qu'en donnant dedans la 
voile , il ne la faisoit plus que secouer sans 
la pousser, et à la fin il se termina du tout en 
cahne, comme s'il se fut caché avec le soleil , 
ou, pour cUre plus véritablement, qu'il eut 
voulu servir et s'accommodera ceux qui nous 
poursuivoient. Car tant que nous cinglées 
à pleme voiles , nous avançâmes toujours de 
beaucoup le brigantin qui venoit après nous, 
pouree que nos voiles qui étoient plus grandes 
et plus amples , prenoient beaucoup phis de 
vent que les leurs ; mais quand la tranquilité 
eut âpplali la mer , le brigantin nous eut tan- 
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tôt atteints, pour autant que tous ceux qui 
étoient dedans Famoient, et que leur vais- 
seau étoit léger et aisé à voguer. Quand ils 
furent bien près de nous, il y eut quelqu'un 
des Zacynthiena qui s'étoient embarqués avec 
nous, qui s'écria : Mes amis nous sommes 
perdus, c'est véritablement une troupe de pi- 
rates ; je connois bien le brigantin de Tra- 
chinus. Tout notre navire fut ému et effrayé 
de cette nouvelle ,. et en calme se trouva 
plein de plus grande émeute, qu'il n'eût pas 
été en tourmente , tant il fut incontinent 
troublé de pleurs, de cris, dallées et de j 
venues. Les uns descendoient sous le tillac 
au fond , les autres se présentoient sur le 
port et sur les bords, s'encourageant l'un 
l'autre de combattre. Il y en avoit qui vou- 
loient sauter dedans le petit esquif, pour 
eux enfuir, jusqu'à ce que par trop différer 
et attendre , le combat les surprit dedans le 
navire , et les y contraignit de demeurer et 
prendre en main ce qu'ils purent trouver, 
pour se défendre contre les brigands. Théa- 
gène bouilloit d'ardeur et enrageoit de com- 
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battre, de sorte que Chariclée et moi eûmes 
bien à faire à le retenir, en l'accolant, elle à 
celle fin , comme elle disoit , que non pas à 
la mort même elle ne fût séparée de lui , mais 
que d'un même coup et d'une même épée 
elle reçût une commune mort. Et moi pour 
autant que quand j'eus aperçu Trachinus 
venir contre nous , je me pensai qu'il nous 
pourroit bien servir de quelque expédient , 
comme il advint ; car ces piï*ates inconti- 
nent s'approchèrent et vinrent côtoyer noire 
navire, essayant s'ils pourroient gagner le 
vaisseau sans combattre A raison de quoi ils 
ne tiroient encore nul trait, ni ne chargeoient 
personne ;mais en voletant et tournoyant tout 
alentour de nous, ils ne nous permettoient ni 
aller avant, ni reculer arrière. Il sembloit 
proprement qu'ils assiégeassent notre navire, 
et qu'ils le voulussent prendre par composi- 
tion. Us se prirent à nous dire : O malheureuses 
gens que vous êtes! comment êtes -vous si 
enragés et comment osez-vous lever les mains 
et vous mettre en défense contre une si ex- 
pugnable trop plus grande puissance, que 
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n'est la votre , en vous ruant ainsi en votre 
mort toute évidente ? Nous vous faisons en- 
core ce bon tour de permettre à ceux qui 
voudrcmt sortir, qu'ils s'embarquent de- 
dans l'esquif, et qu'ik se sauvent là où ils 
voudront. Ceux de notre navire, tandis qu'ib 
combatt(Hent seulem^ent de paroles , sans 
danger, faisoient des braves et disoient qu'ils 
n'en s<Nrtiroient point. Mais quand l'un de 
ces brigands le plus aventureux se fut jeté 
dedans notre vaisseau, et qu'en fir2q)pant d'un 
poignard qu'il av(Ht en la main tous ceux 
qu'il rencontroit, il leur eut ensdgné que 
la guerre se fait avec meurtre et e0bsion 
de sang humain , et que ^incontinent tous les 
autres corsaûnes y sautèrent aus^i après lui, 
alors ces marchands Phéniciens se repentirent 
bien qu'ils n'av^oient accepté la premièreofiOre, 
el se jetèrent k g€w>ux en les suppliant de 
ne leur faire nul mal, et qu'ils feroient ce 
qu'on leur commanderoit. £t combi^ que 
<^s brigands tuassent déjà tout à bout, car 
depuis qu'on voit une fois le sang cela acharne 
et aiguise de plus en plus le courage , toute- 
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fois par le commandement de Trachinus sou- 
dainement ^ contre toute espérance, ils par- 
donnèrent à tous ceux qui se mirent à genoux , 
et y eut une trêve malféàble, laquelle de fait 
étoit une très^crueUe guerre, avec mi faux et 
menteur nom de paix, les conditions étant bien 
plus grièves que le combat même. Car il leur 
liit comoiandé de sortir du navire chacun avec 
une robe seule , et non autre chose sur peine 
de la mort à ^i autrement feroit. Mais il n'y 
a certainement rien qui soit plus précieux , 
ni plus cher aux hommes , qu'est la vie, pour 
laquelle cause les Phéniciens adonc dépouillés 
deftoute Tespérance de leur richesse, qui étoit 
dedans k navire, comme s'ils n'eussent rien 
perdu^ ou plutôt qu'ils fussent allés gagner 
quelque graiMle chose, se hâtèrent à qui avan- 
ceront son compagnon d'entra[' le premier 
dedans l'esquif, aimant trop mieux chacun 
d'eux être , quoique bien à détroit , que d'a- 
voir été. Et comme nous autres aussi obéis- 
sant au Gommandepient, vouUons passer de- 
dans l'esquif, Trachinus jeta la main sur 
Charidée^ disant : Cette guerre, ma mignonne 



Digitized by CjOOQIC 



384 Histoire ÊTHioi»iQt£ 

c'est point contre vous , mais a été faite pour 
Tamour de vous; car il y a long-temps que je 
vous poursuis , dès le jour que vous partîtes 
du promontoire de Hyacinthe j ayant couru 
tant de mer, et m'étant mis en un si grand 
danger pour votre amour ; et jjource n'ayez 
point de peur, et sçachez que vous serez, avec 
moi, dame de tout <^e bien que vous voyez 
ici. Voilà ce qu'il lui dit. Chariclée qui est 
très-sage, et avertie pour se sçsrvoir très-bien 
accommoder au temps, selon que l'affaire le 
requiert , et davantage qui avoit lors un peu 
été instruite par moi, chassa incontinent de 
son visage la tristesse morne que lui causoit 
la circonstance des maux dont elle étoit as- 
siégée , et s'efforça de lui montrer la face riante. 
Et je rends grâces, dit-ellé, aux dieux, qui 
ont mis en votre pensée une si grande hon- 
nêteté et humanité envers nous ; mais si vous 
voulez que véritablement je m'assure, et que 
je n'aie point de peur , je vous prie de m'oc- 
troyer cette première apparence de votre 
amour et bienveillance envers moi, que vous 
sauviez ce mien frère et mon père^ et ne per- 
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mettez qu'ils sortent de ce navire ; car il n'est 
aucunement possible que je vive étant séparée 
d'eux. Et disant cela quaint et quant elle se 
jeta aux pieds de Trachinus, et les tint em- 
brassés un long-temps, pour le mouvoir à 
lui octroyer sa requête, parce que Trachinus 
étoit bien aise de cet embrassement , et tout 
de gré différoit de lui promettre , afin qu'elle* 
y demeurât tant plus long -temps. Mais à la 
fin , quand par ses larmes il fut mu à pitié, 
et que par la douceur de son regard il fut as- 
servi et contraint à lui obéir , il la releva , et 
lui dit : Quant à votre frère, je suis bien aise 
de le vous donner ; car je le vois jeune et 
plein à le voir de grande hardiesse, fort propre 
à mener notre vie ; et quant à ce vieillard, 
qui n'est., quand tout est dit, qu'autant de 
charge inutile pour nous, qu'il demeure pour 
l'amour de vous seulement. 



a5 
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CHAPITRE VI. 

Comme après que les pirates eurent pris le navire des Phé^ 
niciensyen lequel étoient Théagène et Chariclée, ils forent 
jetés par la tempête en la bouche du Nil , où étant des- 
cendus en terre» Tradiinus voulant épouser Chariclée^ en 
fut empêché par la subtile invention de Calasiris, 

Amsi que ces choses se disoient et se fai- 
soient, le soleil couché entièrement en son 
gîte ordinaire , fit Tentre-moyen du jour et 
de la nuit sombre et obsciu*. Et adonc la 
mer tout soudainement commença à se cour- 
roucer et irriter, à Taventure que la sai- 
son fut cause de cette si soudaine jautation, 
et à l'aventure aussi que ce £ut par le vou- 
loir de quelque divine fortune. Nous enten- 
dhnes incontinent un son lointain du vent 
qui se levoit, et puis tout subitement un 
orage violent et impétueux se va émouvoir 
sur nous, qui apporta à ces pirates un très- 
grand trouble et effroi, lesquels ayant tous 
abandonné leur brigantin, étoient demeurés 
dedans le navire pour en piller et saccager 
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la charge; mais ils ne sçavoient ce qu'y avoit 
à faire d'un si grand vaisseau. Le premier 
qui s'y rencontroit prenoit à faire quelque 
office de inarinier, là où il n'entendoit rien; 
l'un entreprenoit témérairement une partie 
de Fart nautique , l'autre une autre ; les uns 
lâchoient les voiles confusément, les autres 
distribuoient entre eux les cordages; l'un 
prenoit à régir la proue , sans l'avoir jamais 
essayé; Vautre à guider la poupe et le ti- 
mon. Si nous jeta en un très-grand danger, 
non tant la violence de la tourmente, car 
la mer n'étoit point encore fort troublée , 
comme l'ignorance de celui qui contrefaisoit 
le pilote, lequel toutefois tint encore bon 
tant que la clarté du jour nous éclaira; mais 
quand il fut nuit toute noire, et que les té- 
nèbres vainquirent la lumière, il quitta tout. 
Et comme déjà presque ils se noy oient, et 
qu'il s'en falloit bien peu que les ondes ne 
les engloutissent, il y eut aucun de ces pi- 
rates qui attentèrent de retourner dedans 
leur brigantin, mais désistèrent, pour autant 
que l'orage les repoussa, et Trachinus aussi 

25. 
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les en garda, leur remontrant que s'ils pou- 
voient une fois sauver le navire et toute la ri- 
chesse qui étoit dedans , ils auroient de quoi 
recouvrer dix mille tels brigantins. Et pour au- 
tant coupa-t-il la corde, de laquelle leur petit 
bâtiment étoit lié au navire, disant que c'étoit 
une autre tourmente qu'ils traînoient après 
eux : et davantage leur remontrant qu'il fal- 
loit pourvoir quant et quant à leur sûreté, 
parce qu'il seroit soupçonneux d'aborder en 
quelque port avec les deux vaisseaux , et que 
Ton leur demanderoit où seroient ceux qui 
avoient été dedans l'autre. Sa raison fut trou- 
vée bonne , et par ce seul acte qu'il fit lors , 
il acquit double estime, parce qu'ils trou- 
vèrent la mer un peu plus douce que par 
avant, quand il eut séparé le brigantin d'avec 
le navire : non qu'ils en fussent pourtant du 
tout hors du péril, mais plus que devant fu- 
rent agités de vagues redoublées et enlevées 
les unes sur les autres , tellement qu'ils fu- 
rent contraints de jeter plusieurs choses du 
navire. Bref, il n'y a sorte de péril au monde 
qu'ils ne soutinssent; tant qu'ils passèrent à 
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grand travail toute cette nuit, et le lendemain 
jusques environ le coucher du soleil , que la 
tempête nous jeta en une rade auprès de 
la bouche de l'un des bras du Nil que Ton 
appelle Héracléotique. Et ainsi nous descen- 
dîmes en cette terre d'Egypte, dont ces pi- 
rates furent fort joyeux, et nous autres bien 
déplaisants, maudissant la mer et lui disant 
plusieurs injures, de quoi elle nous avoit 
sauvés , comme à celle qui nous avoit envié 
une mort sans honte , et qui nous avoit livré 
à la terre, et à une attente qui nous étoit 
plus formidable que les périls de la mer, en 
nous exposant aux désordonnées volontés de 
ces larrons, vu ce qu'ils attentèrent de faire 
incontinent après. Car ils ne furent pas pres- 
que descendus en terre, qu'ils tirèrent hors 
du navire force vin de Tyr et plusieurs au- 
tres choses, disant qu'ils vouloient sacrifier 
à Neptune , pour lui rendre grâce de leur dé- 
livrance, et envoyèrent aux bourgs circon- 
voisins quelques-uns d'entr'eux , auxquels ils 
baillèrent force argent pour acheter des vic- 
times, leur commandant d'en donner tout tel 
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prix que Yoa leur demanderoit du premier 
coup. Ces envoyés furent tantôt de retour, 
et revinrent chassant devant eux tout un 
troupeau de moutons et de pourceaux. Les 
habitants de là autour, parce qu'ils payoient 
si bien, les reçurent et leur allumèrent un 
grand feu, et écorchant les victimes qu'ils 
avoient immolées, leur préparèrent le festin. 
Et lors Trachinus me retirant à part si loin 
que les autres n'eussent sçu ouïr ce qu'il me 
vouloit dire : Père, me dit-il, j'ai fiancé votre 
fille pour être mon épouse, et veux aujour- 
d'hui faire le festin des noces , comme vous 
voyez, en conjoignant aux sacrifices des dieux 
la plus délectable fête que les hommes célè- 
brent. Et pourtant, de peur que pour n'en 
avoir été averti par moi, vous n'en fussiez 
triste et mélancolique, et afin aussi que votre 
fille en étant par vous avisée , soit plus 
contente et plus aise de ce mariage, et s'en 
tienne plus gaie , je vous ai bien voulu faire 
entendre mon vouloir, non que je quière que 
vous le confirmiez; car j'ai la force qui m'est 
bon garant de la volonté; mais je le fais pour 
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ce qu'il me semble plus honnête , et quant et 
quant de meilleur présage, que l'épousée 
avertie de ses noces par son père se prépare 
plus volontiers et de meilleur courage. Je louai 
son dire , et montrai semblant d'en être bien 
aise, et d'en rendre très-grandes grâces aux 
dieux qui m'avoient fait ce bien et cet hon- 
neur, que celui qui étoit maître de ma fille 
voulût être son époux; puis me retirai un 
petit à part moi pour penser à ce que j'avois 
à faire , et soudain retournai vers lui le sup- 
plier que les choses se fissent un petit plus 
honnêtement. Et pour ce faire qu'il destinât 
à la pucelle le navire pour sa chambre nup- 
tiale, défendant à ses gens que personne 
n'y entrât, et ne lui fit aucun trouble, afin 
qu'elle eût le loisir de s'atoumer en épousée, 
et de se parer selon le temps, parce que ce 
seroit une chose merveilleusement laide et 
mal séante qu'une fille extraite de noble sang 
et de bonne maison , et principalement qui 
devoit être la femme épousée de Trachinus , 
ne fût au jour de ses noces pai;^e et atoumée 
à tout le moins des vêtements et joyaux dont 
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elle pouvoit finer, puisque le temps et le lieu 
la privoient des autres plus célèbres appareils 
de fête et de solennité nuptiale. Trachinus 
fut fort aisé d'ouïr cela, et tout joyeux me 
promit qu'il le feroit ainsi. Si commanda à 
ses autres compagnons que chacun allât qué- 
rir dedans le navire tout ce qui lui seroit be- 
soin, à celle fin que personne n'en approchât 
plus de là en après. Ils le firent adnsî qu'il 
leur étoit commandé, et en tirèrent hors 
des tables, des coupes, force tapis, force 
Unge ouvré d'ouvrage de Tyr et de Sidon, 
et de tous autres meubles et ustensiles qui 
servent à faire un festin , dont ils prirent sans 
mesure et chargèrent sans ordre sur leurs 
épaules toute celle richesse que tant de la- 
beurs si échars et si épargnants avoient 
amasâée , et que puis après fortune leur avoit 
abandonnée pour en un banquet dissolu en 
abuser ainsi prodigalement et luxurieuse- 
ment. Quant à moi, je pris Théagène et m'en 
allai vers Chariclée, laquelle nous trouvâmes 
tout éplorée. Si lui dis : Ce n'est pas chose 
nouvelle, ma fille, que devons voir pleurer, 
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car c'est votre ordinaire; mais toutefois, ma 
mie, pleurez-vous maintenaut ce que devant, 
ou si c'est quelque nouveau malheur que 
vous lamentez? L'un et l'autre, dit-elle, mais 
surtout le méchef que j'attends de l'ennemie 
atnitié que me porte Trachinus , laquelle, 
comme il est vraisemblable, le temps lui aura 
accrue et augmentée; car il advient ordinai- 
ment qu'une prospérité déraisonnable et in- 
due amène quant et elle les effets et actes 
d'insolence. Quant est à moi, je me délibère 
bieû de punir Trachinus avec son odieux 
amour, car je le frustrerai de son espérance en 
anticipant la mort. Et ce qui me faisoit à cette 
heure lamenter, c'étoit ce regret et cette pen- 
sée, s'il falloit, avant que mourir, que je fusse 
séparée de vous et de Théagène. Vous avez, 
lui dis-je, deviné ce qui est ; car Trachinus veut 
convertir leur sacrifice au banquet des noces 
de vous et de lui. Il m'est venu découvrir sa 
délibération, comme à votre père, quoique 
déjà je sçusse très-bien la furieuse affection 
qu'il avoit conçue envers vous, par ce que me 
déclara Tyrrhène devisant avec moi en l'île 
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de Zacynthe; mais je ne vous en avois rien 
voulu dire , de peur que vos cœurs ne fussent 
avant le coup agravés et recrus de douleur, 
pour la triste appréhension des maux qui 
vous menaçoient, attendu mémemeut qu'il me 
sembloit être bien possible d'éviter cette eBa-» 
bûche. Mais puisqu'ainsi est, mes enfants, que 
la fortune en cela nous a contrariés, et que- 
nous sommes tombés tout au miteu du péril 
que nous espérions échapper, jouons au dé- 
sespoir, et faisons une entreprise d'un cœur 
généreux et magnanime, de nous aller pré- 
senter à la pointe du danger, à celle fia que 
nous puissions ou survivre franchement et 
généreusement , s'il nous succède bien , ou 
que nous gagnions le mourir pudiquement 
et vertueusement , s'il nous succède mal. 
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CHAPITRE VIL 

Comme par Tindustrie de Galasirîs se mut querelle entre 
Trachiuus et Pelorus, pirates , à qui auroit Chariclée 
pour femme , dont s'ensuivit que tous s'entretuèrent, et 
demeurèrent seulement yifs Calasiris , Chariclée et Théa- 
gène. 

Ils me promirent de faire tout ce que je 
leur commanderois; par quoi, après leur 
avoir ordonné ce que je voulois qu'ils fissent, 
je les laissai se préparer, et m'allai adresser 
à celui de ces pirates qui avoit la seconde au- 
torité après Trachinus. Il s'appeloit Pelorus, 
comme il me semble. Si lui dis que j'avois à 
lui dire quelque chose en secret pour son 
grand profit. Il entendit cela volontiers, et 
s'en vint avec moi un peu à l'écart, où per- 
sonne ne nous eût sçu ouïr. Écoutez , lui dis- 
je, mon enfant, ce que je vous veux dire en 
deux mots, car la brièveté du temps ne per- 
met que je puisse beaucoup parler avec vous. 
Ma fille est amoureuse de vous, et n'est pas 
de merveille si elle est vaincue de l'amour 
de celui qui vaut mieux. Mais elle se doute 
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que votre capitaine ne fasse apprêter ce festin 
pour l'épouser, car il en a donné à connoître 
quelque chose, quand il lui a commandé 
qu'elle s'allât parer le plus gracieusement 
que faire pouvoit. Et pour ce avisez com- 
ment c'est que vous pourrez rompre cela , et 
vous réserver plutôt pour vous ma fille que 
pour lui; car elle dit de mourir plutôt qu'é- 
pouser Trachinus. Ne vous souciez, me répon- 
dit-il incontinent, car il y a jà long-temps que 
j'étois aussi réciproquement passionné d'elle, 
et ne demandois qu'à trouver quelque occa- 
sion pour m'en saisir. Je vous avise que, ou 
Trachinus volontairement me cédera la pu- 
c^Ue qui m'est justement due, poui'ce que 
je me suis jeté le premier dedans le navire, 
ou que je lui ferai sentir de bien amères 
noces. Je m'en fus aussitôt quand j'eiis ouï 
eela^ de peur que je n'encourusse quelque 
soupçon^ et m'eti allai réconforter et asslu-er 
mes en&nts, leur annonçant cfué notre déli- 
bératioti et entreprise étoieûtfoi-t bien ache- 
minées. Tantôt après nous Soupâmes, et (Juand 
je sentis que mes gens avoient déjà vin en 
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tête, et qu'ils se laissoient aller à toute inso- 
lence et intempérance, je me pris à dire tout 
bas à l'oreille à Pelorus, car je m'étois assis 
expressément tout auprès de lui à table , n'a- 
vez^vous pas vu comme ma fille est parée? 
Non , dit-il. Et vous le pouvez bien voir, dis- 
je , si vous voulez aller secrètement en le na- 
vire; car vous savez que Trachinus l'a dé- 
fendu. Vous verrez Diane elle-même; mais 
yoyez-là seulement, et vous gardez d'atten- 
ter lâchement quelque autre chose pour le 
présent , de peur que vous donniez la mort 
et à vous et à elle. Je ne lui eu pas plutôt dit 
cela que sans différer il se lève incontinent-de 
la table , comme étant pressé de ses affaires , 
et s'en court à la dérobée dedans le navire, là 
où il vit Chariclée portant sur la tête un cha- 
peau de laurier, et flamboyante en une belle 
robe de drap d'or; car elle avoit vêtu sa robe 
sacrée, qu'elle apporta quant et elle de Del- 
phes, en intention qu'elle lui seroit ou orne- 
ment de sa victoire, ou parement de sa sépul- 
ture; et vit davantage à l'entour d'elle tout em- 
belli et composé en forme de cabinet nuptial. 
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duquel regard il s'embrasa désespérément, 
comme il est facile à croire , étant entrepris 
d'amour, d'ire et de jalousie, tellement qu'il 
fut aisé à lire en ses yeux quand il en retourna, 
qu'il y avoit conçu quelque furieuse impres- 
sion et délibération en son cœur ; car à grand 
peine se fut-il rassis à la table, qu'il se prit à 
dire tout fumant : Et à quoi tient-il que je n'aie 
encore point eu le loyer qui m'est du pour 
être entré le premier dedans le navire. Pour- 
ce que tu ne l'as point demandé, ditTrachinus, 
aussi n'a-t-on point encore partagé le butin. 
Je demande donc, dit Pelorus, la fille pri- 
sonnière. Demande ce que tu voudras, ré- 
pond Trachinus, excepté elle, tu l'auras. Quoi ! 
dit Pelorus, tu veux donc enfireindre la loi 
des pirates; laquelle à celui qui premier est 
monté et entré dedans le vaisseau des enne- 
mis, et qui s'est exposé et mis au hasard pour 
tous, attribue la prérogative d'élire ce qui 
plus lui agrée en tout le vaisseau captif! Je 
n'enfireins nullement cette loi là, mon mi- 
gnon, répond Trachinus, mais je la fortifie 
par une autre loi qui commande de céder et 
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obtempérer au vouloir de ses seigneurs. J'ai 
affection à la pucelle, et la veux avoir pour 
femme, c'est raison que je sois préféré. Et 
quant à toi, si tu ne fais ce que je te com- 
mande, je t'en ferai bientôt repentir, car je 
te romprai la tête de cette coupe. Adonc Pe- 
lorus regardant ses compagnons : Voyez- vous, 
dit-il, voilà la récompense de mes labeurs, 
voilà comment chacun de vous un jour sera 
frustré aussi bien comme moi du loyer de sa 
vertu , et se sentira de cette ordonnance ty- 
rannique. Que pensez-vous, Nausiclès, quel 
il les fit voir incontinent qu'il eut dit ces 
mots-là? Vous eussiez promptement dit que 
c'étoit une plage de mer qu'un soudain tour- 
billon de vent renverse sans dessus dessous ; 
car une subite émotion forcenée les jeta en 
si grand trouble, comme ceux qui étoient 
enflammés de courroux et de vin, qu'il n'est, 
pas possible de l'exprimer de paroles; les uns 
se tournant du côté de Trachinus, les au- 
tres de la part de Pelorus, crioient, ceux-ci, 
que l'on devoit entretenir la loi des pirates ; 
ceux-là, qu'il falloit obéir au Capitaine. A la 
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fin Trachinus leva la main pour frapper Pe- 
lorus de la coupe qu'il tenoit; mais Pelorus 
qui s'étoit devant apprêté, s'avança, et lui donna 
d'im poignard qu il tenoit dedans la mamelle. 
Le coup fut adressé si à point <jue Tradbinus 
en tomba tout roide mort à la renversé ; et 
lors s'alluma entre les autres une guerre sans 
merci, et s'entretuèrent les uns les autres, 
sans épargner personne j ceux-ci comme ven- 
geant la mort de leur Capitaine, ceux-là 
défendant Pelorus en sa juste querelle. Vous 
n'eussiez ouï que cris ; car Us s'entr'assom- 
mèrent de pierres, de leviçrs, de coupes et 
des tables même. Quant à moi, je me retirai 
incontinent bien loin sur un petit tertre , de 
là où je regardois tout ce combat hors de dan- 
ger. Toutefois Théagène n'étoit point exempt 
de cette guerre, non pas Chariclée même; 
car selon ce que nous avions constitué entre 
nous , d'un côté Théagène, l'épée au poing, se 
joignit premièrement à l'une des parties , sem- 
blant à un homme hors du sens, tant il étoit 
âpre au combat, et Chariclée d'autre côté, 
quand elle vit l'étour bien allumé , leur tira 
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du dedans du navire force coups de sagettes, 
sans jamais faillir, ni épargner personne que 
Théagène seulement. Si tiroit non en un seul 
endroit de la bataille , mais partout indifférem- 
ment , et enferroit le premier qu'elle pouvoit 
choisir pour but, n'étant vue de personne et 
voyant au contraire clairement ses ennemis à la 
lueur du grand feu , le long duquel ils combat- 
toient ; tellement qu'ils ne pouvoient penser 
d'où leur venoit tant de mal, et y en avoit au- 
cuns entre eux qui étoient en doute que ce fus- 
sent coups de vengeance divine. Tant et si 
longuement durai le combat, que Théagène de- 
meinra seul combattantà l'encontre de Pelorus, 
qui étoit brave compagnon de sa personne 
tout outre, et exercé en plusieurs meurtres 
et homicides. Chariclée ne pouvoit plus por- 
ter d'aide à son ami Théagène avec ses flèches, 
non qu'elle n'eût très -grand désir de le se- 
courir, mais elle avoit trop peur de faillir; 
poinr autant qu'ils se joignoient de bien fort 
près , et combattoient main à main. Toutefois 
Pelorus ne put durer à la fin contre Théa- 
gène. Car quand Chariclée vit qu'elle ne le? 
I. a6 
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pouvoit plus aider de feiit e^ tirant de ses sa- 
gettes^ elle lui, tira et ^nvoys^ sa parole au 
fecpiira, lui criant : Courage , BftoB doux ^oni, 
courage. Et adonc fut ïhéagène beaucoup plus 
fort que.Pelorus, coiame si 1a voix de som 
amie lui eût accru et force et hardiesse^ en 
\ju\ déclarant qu'elle qui étoit le prix du ccmii- 
bat', vivoit. Car il reprit cœiu? et renforça sa» 
courage , qui jà commeuçoit à s'sdianguvr pour 
le grai^d nonabre de plaies qu'il avoit reçues , 
et se jeta s^r Pelorus lui pensant fendre la 
tçte. Mais il ne l'asséna point à la tête, pour 
autant, que. l'autre se démarcha un petit, €* le 
cçup.en dévalant lui égratigna un peu le bout 
de l'épaule, et lui topiba sur le bras duquel 
il combattoit, qu'il lui coupa tout n^tà l'en- 
droit de la jointe du. coude ; parquoi PelcMfuS' 
se tourna en fuite et Théagiène le poursui- 
vit à la course. Ce qu'ils firent pui$ aprè&, 
je ne le sçaurois dire , sinop que je ne vis 
point depuis revenir Théagène , étant de*- 
meure toujours suf, ma. petite mpte, et ne 
m'osant aller jeter, de nçiit en un lieu où Ton 
combattoit. Mais Chariclée ne Qt pas ain»; 
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car quand le jour fut venu, je vis Théagèné 
tout éteikûu par terte comité un hùimùé 
morf, et Cbariclée assise auprèà de lui , qui 
se lâteientait et montroit à sa contenance 
avoir grande volonté de se défaire soi-même, 
sr n^eût été qu'un peu d'espérance qu'il ré- 
châpperoît , la retenoit. Et de moi malheureux 
je n^eu^ jamais le loisir d'aller parler à eux, 
jiour alléger et adoucir par consolation Fâi- 
greui' de leur misère , et letat faire tout le 
support et soulagement qui m'eût été possible, 
t!ant les maux et malheurs de la terre suivoient 
de près et sans intervalle ceux de la mer. Car 
ainsi comme je descendois de cette petite col- 
Kiie, iricontinent que je vis poindre le jour, 
voici une troupe db brigands d'Egypte , des- 
cendue , comme il me fut advis , de la mon- 
taghe élevée au long de' ce rivage-là, qui vien- 
nciit prendre mes pauvres enfants et les em- 
mènent, avec tout ce qu'ils peuvent charger 
et emporter du plus beau et du meilleur qui' 
fôt dedans le navire, ie mé mis en vain à les 
suivre de loin , plexnrânt et gémissant leur for- 
tune et la mientie, n'ayant ni moyen pour 

a6. 
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lors de les recourir d'entre les mains de ces 
larrons , ni ne trouvant bon de m'aller joindre 
à eux, pensant qu'il valoit mieux me réservera 
l'espérance de les pouvoir secourir par un 
autre moyen. A quoi toutefois- je ne leur ai de 
rien servi , pource que lors il s'en fallut beau- 
coup que je ne pusse , étant aggravé et cassé de 
vieillesse , suivre à la course ces hommes lé- 
gers , comme Égyptiens , et qui étoient bien 
loin devant moi, en montant contre mont 
des lieux roides et âpres ; et maintenant il n'y 
a eu que la bénigne clémence des dieux > et 
votre bienveillance , ô Nausiclès , envers moi, 
qui m'ait naguère retrouvé et rendu ma fille, 
s^ns que j'y aie rien contribué de mon bien, 
ni de mon œuvre , sinon force soupirs , pleurs 
et gémissements que j'ai dépendus et em- 
ployés- pour eux. En disant ces paroles, Ca- 
lasiris se prit à pleurer , et aussi firent tous 
les assistants, et se tourna le festin en une la- 
mentation mêlée d'une douce volupté. Car 
le vin rend les yeux fort tendres et prompts 
à larmoyer, jusqu'à ce que Nausiclès récon- 
fortant Calasiris : Mon père , dit-il , ayez à 
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tout le moins désormais le coeur allègre et 
joyeux, puisque déjà vous avez recouvré cette 
votre fille , et qu'il n*y a plus rien que la nuit 
seulement qui vous retarde et empêche de 
voir votre fils , car demain au point du jour 
nous irons devers Mitranes, et essayerons par 
tout moyen qu'il sera possible, de délivrer 
et racheter votre gentil Théagène. Plût aux 
dieux, dit Calasiris. Mais maintenant il est 
temps de terminer ce festin. Et pour ce ren- 
dons grâces aux dieux et qu'on apporte le 
vin du départ. Cela dit , on apporta les cou- 
pes, où ils burent de rang l'un à l'autre en 
prenant congé , et puis chacun se retira chez 
soi. Mais Calasiris , cherchant partout s'il ne 
verroit point Chariclée , et regardant attenti- 
vement passer toute la troupe qui se dépar- 
toit, ne la pouvoit trouver , jusqu'à ce qu'il y 
eut quelque femme qui l'avertit qu'elle étoit 
entrée dedans le sanctuaire du temple. Il s'en 
alla et la trouva prosternée aux pieds de l'image, 
là où pour le long trait de la prière et oraison 
qu'elle y avoit faite , et pour la pesanteur de 
l'ennui qu'elle portoit en son cœur, elle étoit 
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tpmbée len un profond sommeil. Si s'en ^t 
k pleurer un petite en suppliant aux dieux qu'il 
leur plût convertir sa destinée en meilleure 
fortune ; puis l'éveilla tout doucement, et la 
ramena au logis, rougissant de honte de s'être 
ainsi laissée vaincre au sconmeil en un td 
lieu. Étant a^ logis , elle se retira à part en la 
chambre, où il ne hantoit que les femmes 
seulement, ei se coucha avec la fille de Nau- 
siclès , sans faire autre chose toute la nuit que 
penser, en v^Ufmt , à ses ennuis. 
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DU PREMIER VOLUME. 



P. 175 1. ^. Ûnt dés h'oûchàs du Nil que Von ap- 
pelle hêràcUotique, ... 

Parmi toutes les bouches du Nil, celle-ci est ainsi nommée 
à cause du voisinage d'un temple d*Hercule.... ÇHfmn,xiut) 
CExtraU d*une note de M, CorayJ 

P. »49 1- 8* -^^ ^^ disoient que c*étoit une déesse y 
et notamment la déesse Diane.... 

m Tout ce passage, dit M. Goray> p«t«ott imité d^Homèrt 
« (Odyss. chant Y, y. z5i ) où Ulysse compare à Biml 
« la belle Nausicaa. Lé resté est emprunté de l'AratuS d% 
« Plutarque , où la fille d*Epigète , si remarquable par lé 
« béaiïté et les nobles proportions de son corps, prisonnièÉ*é 
« elle-même, coràme Giaridée, sort dii tetaiple dé IHaftè ^ 
« le easquè sur la tête, et frappé d*étoimement et de crainte 
« les ennemiâ qui croient toîr en ^ une applarittcAoL 
« é&vmé. é 

P. a5,L 19. Paràà Vohpeut conhoitre.... 

Cette pensée , assez délicatement exprimée dans le texte 
gf^^f g^^gnc fort peu dans la traduction d'Amyot. Elle n'a , 
rien d'étonnant pour nous qui en ayons lu tant de pareilles^ 
dans nos romans modernes : elle yaut la peine d'être* remar- 
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quée dans un écnyain de Tantiquité , en un temps où I'od 
n'avait guère rafiné sur le sentiment. Eumathius , et Tanteur 
dismène et dlsménias , l'ont jugée assez belle , comme 
l'obsenre M. Coray, pour s'en emparer l'un et l'autre. 

V.Zi, 1. 16. Est appelée Boucol£a[T&ipc{?iia)..,. 

Plusieurs ont écrit sur les Bucoles , brigands d'Egypte , 
et sur le lieu qu'ils habitaient, appelé de leur nom, BucolU* 
Je citerai parmi ces écrivains Acbilles Tatius, dans son roman 
de Glitophon et Leucippe; mais ni lui, ni aucun autre n'é- 
galent ici Héliodore par l'exactitude de la description. . 

La Bucolie était principalement au nûlieu, des marais, à 
cause de l'abondance des pâturages qui s'y rencontrent , et 
pour cela aussi porte-t-elle le nom d*Hétearchle , empire des 
Marais ( EAo? ).;... 

rM, Coray). 

P. 37, U t2, Moi que Théagène même n'a pas 
encore connue.,^, 

^ Théagène est ici nommé pour la première fois. L'auteur, 
selon M. Coray, a choisi ce nom parce queThéagène de Thase 
l'ayait rendu célèbre par toute la Grèce.. Pausanîas fait un 
long et pompeux détgU de toutes les couronnes dont cet 
athlète illustre couvrit son front aux jeux pythiens et îtsb- 
miques , à ceux de Nésmée et d'Olympie. Il ajoute que les 
honneurs divins lui furent décernés après sa mort, comme 
guérissant les ma^ladies par une souveraine influence. . 

Il est peu sûr de contredire un érudit tel que M. .Coray : 
mais n'est-il pas ici plus probable de croire qu'Héliodore , ne 
pensant guère au Théagène qu'adoraient les Thasiens, a 
choisi ce nom parce qu'il est relevé et sonore, à l'exemple 
de nos romanciers modernes très-attentifs à consulter, sons 
ce rapport, la délicatesse de l'oreille et du goût de leur^ 
lecteurs? 
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P.4ol. 4- J'o/^oU un père nommé Aristippus^ se- 
nateur en la cour souveraine, ... 

Tout ce récit , dit M. Coray , est d*une habile variété de 
pensées et d*expressions. On y trouve en effet le vraisem- 
blable, le terrible, le dramatique , et en un mot il est tel dans 
•on ensemble que tout ce qu'on y lit paroît être présent 
aux regards. 

Un pea de restriction à cet éloge , et nous serôn's d'accord 
avec M. Coray. 

La cour souveraine traduit dans Amyot ces mots grecs : 
BvAvf TÎIç aim, CeaX le conseil de l'Aréopage, que IHa- 
tarque le premier appelle le Conseil d'en^haut, La veirsioB 
d' Amyot est celle d'un homme qui voit l'Aréopa^ d'Athènes 
dans le parlement de Paris. 

P. 43 > 1* 9* O nouveau Rippolytt! 6 mon Thésée! 

Ingénieuse exclamation , et qui montre habilement ce que 
l'auteur a voulu imiter , et comment il a su faire descendre 
dans la vie commune une aventure héroïque. 

P. 5a , lîg, dernière. Le greffier criminel.... 

Ce mot traduit le mot grec : Tpecfcfceùléoç. M. Coray le fait 
correspondre plus exactement à l'expression moderne de 
chanceb'er ou de secrétaire. 

P. 56, L 17. Ainsi, comme dit le poète Hésiode..^. 

Allusion au long morceau de ce poète (les Travaux et 
les Jours, v. 176 à a64 ) sur la justice divine qu'il appelle 
fille de Jupiter. 

P. 65 9 1. 1 4- Le Verger ou le monument des Epi- 
curiens,... 

Epicnre» suivant Diogène Laërce, acheta .lui-même ce 
jfirdîn quatre-vingts mines, pour y philosopher avec ses 
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mùêf «1 U liim en mowaat à HemMqoe de Mitylène, qui 
prit fon école 9 ainsi qa*aux inccetsenre d*Hei!inaque, pov 
y virre tonjonrt dans les contemplations plûlosophiques. 
Quant au monument des Épicuriens, il parott qn'Épicnre et 
plusieurs de ceux qui lui succédèrent furent enserelis dans 
ce même jardin où avoit commencé son école. 

( Extrait de M, Coray. ) 

P. 73^1. i4« Grand-prétrc de Memphis..,» 

M. G>ra3r croit dcToir donner d'assez grands détails su)' 
€• q«e fut autrefeis Mèrapbb, oqntal» de i*Ég7plè, et rési- 
dence de set rob. fl «jMte que Cette ^dtté sxftsdsta Jusqu'au 
•e^lième siècle de Tère cfarédenne, et que Ton n*en troure 
at^ourdliui que quelques «îstet etmiééfables testiges, dam 
on lieu appelé Menf, non loin du grand Caire , suirent 
l'Anglaie Renndl, auteur de la géogn^e d'Bérodotè. 

P. Sa, 1. a. Prophète etjils de prophète.,.. 

Héliodore pai^t se serrir indistinctement de ce mot de 
prophète {Ufêt^fks) et de celui de ptétre ( *lt^i»s) pour dé- 
signer les foncdoni sacerdotales. C'est qu'en ell^ le» prêtres 
étoient en même temps prophètes, parce qu'ils conncMssoknt 
l'ayenir, soit d'après les entrailles des victimes, soit d'après 
le Tol des oiseaux ou autres symboles. Aussi PlutarquCf^ 
propos de cette même Tille de Meraphis , appelle-t-il pro- 
phéxé le prêtre Chonuphis , avec lequel conversa Platon , 
lorsqu'il alla visiter TÉgypte pour lui demander sa sagesse. 

P. 1 16, 1. i3. En disant ces mots.,.. 

Un de nos romanciers modernes, pour peu qu'il fût avisé, 
ne se risqueroit point à nous montrer sans cesse son héros se 
lamentant, et puis après tirant son épée pour se tuer , sans 
en rien fiûre. La chose est devenue si commune qu'elle ne 
sanroit plus être que ridicule , et tous les jours nous voyons 
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le triste effet que cet artifice nsé produit au ^éltrt. triait ici 
la douleur de Théagène, quoiqu'on peu bavarde , est de si 
bonne foi, l'expression de ses plaintes a tant de naîyeté , et sa 
funeste résolution, à la yue d'un cadavre qu'il croit être celui 
de son amante , semble si naturellement amenée , que l'on 
écbq>pe tout-à-fait à l'impression désagréable dont je parlais 
tout-à-l'heure. 

P. 155.9 1* i6* ^ ^^<>^ ^ Trofkonius..^. 

On connoit Tantlrtt de k Pytkie à Delphes : celui de Tro* 
pbonius y qu'Amyot appelle ici fort peu harmonieusemant \m 
tnm, écoit situé en Béode , et dbué comii»e l'autre d'une y«rtu 
prophétique. On disoit que ceux qui y étoient «ne ^i^ ei^tTés, 
étoîcnt pour jaittaia frappés de trissesse et dt mélano^Kt» è 
oanae des innombraUes serpents qq» efirayoiaiit leurs v^^^if4^ 
M. Coray donne è ce fujet ^pulqnes 4étiûJ«4 

P. 144» !• 7- P^ous savez i/ue père ee mère.... 

C'étoit là , à ce qu'il paroit , un des points de doctrine ad- 
mis par les interprètes des songes. On en trouve renoncia- 
tion précise dans l'onirocritique Artémidore. M. Coray cite 
ie passage, que nous nous dispenserons de traduire ici. 

P. i5o 1. 7. Qui s' appelait Chemmis, riche et bien 
peuple.,». 

Ce bourg de Chemmis est, suivant Hérodote, une grande 
ville d'Egypte, dans la province de ThMies. Plutarque l'ap- 
pelle à tort Ghennis. On croit que c'est la même ville que 
PanopoUs , ainsi appelée à cause des honneurs particuliers 
qui y sont rendue au dieu Pan. M, Coray s'attache à signaler 
une grave erreur géographique , qui échappe à Héliodore dans 
la route qu'il fidt surrre à GnémoB et à Thermntis, se di- 
rigeant vers Chemmis, du lieu où ils éont, c'est-à-dire pré» de 
la bouche du Nil , nommée Héracléotique. 
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P. i58,l. 2%. Foui me tirez d'Jiium.... 

Malgré tout mon respect pour Amyot , il faut qu'ici je 
donne une idée de l'inconcevable manière dont il traduit 
tourent. On yerra ce qui en est de ses paraphrases , quand 
s*y laisse complaisamment aller. 

Voici le grec : 'iXtoêtf/nt Ç«^e'f, ««' ^f^^Jf s x«xSr, x«< rit 
f» TÏldH Sû/tiCof tiiFUfov i9rt Ttewlof xtfiiç. 
Littéralement : Tu me tires d'Ilion , et soulèves contre toi 
un essaim de: maux, et le murmure infini qui sort de ces 
maux. 

Voici Amyot : « Vous me tirez d'Ilium , répondit le yîcU' 
« lard, comme s'il eût voulu dire, vous me voulez faâre 
■ entrer en une narration infinie de misères et de mal- 
« heurs , et provoquez à . l'encontre de vous une ruche 
• d'abeilles, en manière de parler, et irritez leur bouine- 
« ment importun ^ en me tirant à vous faire le discours 
m de mes tribulations , qui sont en si grand nombre , que 
m jamais nous n'en sortirons. » 

Est-ce là traduire? 

P. i6a, 1. i". De plusieurs villes, et de plusieurs 
et diverses nations, ... 

On reconnaît là le vers d'Homère sur Ulysse, dans le 
début de l'Odyssée : 

et la traduction d'Horace : 

Qui mores hominum multorum "vidit, et urbes, 

P. 164, 1. 8. Considérant comme Honière,,.. 

On ne s'est pas trompé quand on a dit que le divin Ho- 
mère étoit pour les Grecs une universelle autorité. Le voilà 
ici appelé en témoignage des exigeances impérieuses d'un 



Digitized by LjOOQIC 



NOTES, 4l3 

▼entre affamé. Le témoignage de la, nature suffisait. Toute- 
fois Toici le vers où il donne au ventre. Pépithète remar- 
quable de pernicieux et de mortel : . 

*AXk*îuK éXojtiiftis ya.rrfof KttKU xtlMxif^^- 

Mais à cause du Tentre pernicieux ils ont de tristes soucis. 

Je cite maintenant ceux où , suivant Héllodore , il met 
toutes autres affaires après celle du ventre. C'est Ulysse 
qui parle ; (Odyss. liv. 8. vers. ai5 — aai.) 
'AX?i* îfif fiu i^of^^rcùt mrrulty etc. 

« Mais laissez-moi souper , quelque affligé que je sois. 
« Car rien n'est plus effronté que le terrible ventre, qui 
m nous force de nous souvenir de lui par nécessité , lors 
« même qu'on est le plus tourmenté, et qu'on a le deuil 
-■ dans le cœur ». 

P, 1 74 1- 9' Rhodopis,,* . 

M. Coray s'efforce , par un grand nombre de témoignages 
historiques, de donner une existence réelle à cette cour^ 
tisane Rhodopis. Hérodote , Diodore de Sicile , Strabon 
et autres déposent de l'invincible charme de ses regards, 
-et des ' richesses immenses qu'elle acquit. Une des pyra- 
jnides fut même, dit-on, bâtie à ses frais. 

P. 179, 1. 7. ^ l'assemblée des Amphiclyons.,,. 

Chaque ville y envoyait des ambassi^ears, sous lenonf 
^ Hieromnémons, Les intérêts c6mmiiBs.de la Grèce y étaient- 
43iscutés : mais on s'occupait surtout du temple de Del- 
phes , qui exigent une garde très-considérable y à cause des 
Immenses richesses dont la piété des peuples l'avait rempli. 

P. 180, L 4. Homme étranger,,,. 

Bien entendu qu'il faut oublier toutes les règles de notre 
|)oésie , pour juger de pareils vers. 
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Ibid. f 1. a5. Uncertain L^cur^ue de LaeéMmône... 

Hérodote cite le Ters de TOracle , qui appela Lycargoe 
BOB pat ton ami, mais Tami de Jupiter. 

Z9VI ^IXûf, . . . 

• Tu viens, Lycurgne, dans mon riche temple, toi ami 
« de Jupiter. > 

P. 181 9 1. i5. Conviennent au temple d^Apotton 
Pf^thîen»»,» 

Fait historique, ainsi que Tohaerye Bf. Coray dans une 
langue et savante note. 

P. 18a, 1. 4* -2^ mouvement des canneê..,. 

Amyot, dont je n'eusse pas dû respecter FciMor, se 
méprend ici sur le sens du mot 9v^iyytf , auquel il atuâme 
sa signification ordinaire de roseaux, tandis qu*il veut dire 
canaux souterrains, conduits, etc.. 

On en voit Texplication dans ce passage d'Ammien Mar- 
cellin : 

« Sont et Syringes subterranei quidam et flexuosi seces- 
« sus, quos, ut fertur, periti rituum vetustorom adven- 
« taré diluvium praescii, metuentesque ne oœrimoniarum 
« ohliteraretur memoria, penitùs operosis digestos fodinis 
« per lôca diversa siruxerunt; et excisis parietibus, volo- 

• om» ferammqne gênera multa seulpseiiunty et a«(«ia]tani 
« tpeeies inkramcras , ^mw Inerographicas littéral appel- 

• lÉBUBt. » 

P. i85^ I. 17. Au moyen de quoi, il en tombe de 
grands ravages d*eaux.»,, 

Héliodore, dit M. Coray, raisonne parfaitement sur lei 
clauses de la crue dti Nil , quand il aVahce que ce sont les 



Digitized by LjOOQIC 



IfOTES. 4>5 

pluies d'été en É^opie qui le ibnt déborder de ion lit. Il 
est évident, ^ajoute le tavant critique, que cette opinion 
fut celle d'Homère, lequel appcUe h Nil A«iyt7« (qui fient 
de Jupiter) c'est-ji<Ure grossi par les pluies de Jupttee. 

P. i65, L 3, Caiadupos.,,. 

Amyot traduit Catadoupif en grec K«7«^»9r«f ; c'est un 
synonyme pour désigner les petites cataractes. 

P. 187, 1. 20. Forfait contre ta majesté dii^ine , de 
9*ôter la vie à soi-même.».. 

Précepte de morale, développé par le Christianisme, et 
qu*HéHodbre, au temps où il a vécu , devoît concevoir dans 
toute sa pureté. Il n*est pas toutefois étranger aux philoso- 
phes de l'antiquité. On sait que Virgile place aux enfers ceux 
qui ont rejeté loin d'eux la vie , projecére animas^ et Plutarque 
s'exprime ainsi dans la vie de Gléomène : • La mort volon- 
« taire ne dpit> pa^ être une Uclie fîiite devant la nécessité 
• du courage, mais un acte de courage. U est honteux 
« de ne vivre et de ne mourir que pour soi-même. ■ 

P. 192^ 1. 10. Une ame qui avoit été unejbiê infusée 
en un corps.,,. 

M. Coray observe très-ringénieusement qu'il y a ici un 
méUngje des dogmes Pytfiagoriciens^ origjinidves de l'Égyfiile 
et de rii^de, a,vec les dogmes du ChristianisoM. 

P. 196, 1. ao. D*un homme né et nourri en la 
Grèce.... 

Remarquons en passant, qu'Hëliodore se plaft toujours 
à supposer le nom Grec en souveraine vénération chez les 
peuples auxquels les > Grecs «ux«mémes nesavoient q«e réser- 
ver le nom de 99i*hares. 
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P. a 00) 1. 4* Pure y incontaminée f immaculée.»,. 

M. Coray Toit ici à tort dans ces épithètes un hommage 
chrétien rendu au mérite de la pureté -virginale. Ces idées 
appartenaient de toute antiquité aux religions pajennes ; té- 
moin la fable de Daphué et d*autres que Ton peut trouver 
dans Ovide. 

P. aoi, 1. i8. Eniàniens..,. 

Ainsi appelés d*Énia, ville du pays des Perrhèbes, en 
Thessalie. 

P. aoSy lig. dernière. Du sang des E acides,.,, 

M. Coray croit que Tintention d'Héliodore est d'asûmîler 
ici le héros de son roman , Théagène , avec Alexaudre-le- 
Grand. Plutarque afErme en effet qu'il était généralement 
admis que ce prince était du sang àe% Éacides , par sa mère > 
descendue de Néoptolème. 

P. 2o6, 1. i8. Celle de qui par Charis .. 

Je n'ai pas besoin de dire que tout le mystère de l'oracle 
consiste ici dans la décomposition des deux noms de XopUAc/^* 
et de 0f«»y«iïf. 

P. ao7 , 1. lo. Que vous êtes Athénien,,,, 

Les Athéniens, les plus spirituels des Grecs, passaient 
pour lès plus badauds, tout comme les Parisiens en France. 
Démosthène ne cesse de leur reprocher leur frivole passion 
pour les jeux, les fêtes, et toutes les représentations exté- 
rieures quelles qu'elles fussent. 

P. 214) 1* 5. Les chevaux étoient tous du pays de 
Thessalie,,,, 

. Les plus renommés de la Grèce. M. Coray cite en témoi- 
gnage les paroles d'un oracle qui vaiite pour leur beauté. 
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« La caValé Thessàlîenne, la femme de Lacédémone , et 
« les hommes qui boivent Teau de la belle Arétbase. ■ 

P. ai6, 1. 18. Les femmes vulgaires.,.^ 

En grec àtiftéii'uç yvfcclxtf, . . selon M. Coray , les courti- 
sanes : j0 ine dispense de rapporter son commentaire. 

P. a 17, 1. ai. C'étoient deux serpents.,.. 

Imité d'Hésiode. (BoucUer d'Hercule, K a33.) 
« A sa ceinture étoient suspendus deux serpents qui conr^ 
« boient leur tête. L'un et l'autre dardoient leur langue sifo 
« fiante, aiguisoient leurs dents de fureur, et lançoient de 
« terribles regards. ■ ( 3f. Coray. ) 

P. aa5, I. !«'«. S^ils s^étoient point vus ou connus 
autrefois..,. 

Peinture pleine de charme, et bien faite pour justifier 
l'admiration de Racine. Son goût le portoit vers ces délica- 
tesse* de sentiment qu'il a si bien exprimées et que l'anti- 
quité n'a guère connues. Il est donc peu étonnant qu'il se 
passionnât si fort pour un livre où l'amour moderne étoit 
quelquefois si beuréusement deyiué. Quand Héliodore dit : 
« Le sang leur monta au visage et rougirent.... finalemenf 
• ils devinrent tous deux pâles , etc. » 

Ne peut-on point sans pédantisme rapprocher de ces pa- 
roles le beau vers de Phèdre? 

Je le vis , je rougis , je pâlis à sa vue. 

P, a35 ,1. iSr JL/z danse armée que Von nomme pyt^ 
rhique.... 

On disoit que Pyrrhus, fils d'Achille, en avoit été l'in- 
venteur. 

1. a7 
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P. ft43, L & JK étêk de cêUe tégion d'Égypiâ..^. 

Tout le monde connoît les prétentions d'une foule de 
TÎlles grecques sur fa naissance d'Homère; mais, dit M. Coray, 
vouloir lui donner l'Egypte pour patrie» c'est passer toute 
absurdité. Cette rkQcolr «pktton* a âa resCtf été. soaieUne, 
non pas seulement par <}uelques anciens , mais par des mo- 
dernes même, et entre autres le savant Casaubon, dans ses 
notef critiques sur Athénée. On trouvera , poursuit M. Co- 
ray, une ingénieuse raillerie de toutes ces prétentions dans 
L««îen, qui affirme ffoc notre ittimo»eeI poète étoit Baby- 
lonien de OMtannre^ qu'il ne s'appelok pas Homète mais 
Tigranesyet q«ie pins taidr«irf»yé en otage cbe«^lea Grées, 
il en tira «on nom. COfvtifùç aignifie otage. ) 

^ P. a48, 1. 18. Mais l'autre, monjils.... 

Distinction entre l'astrologie et la nécromancie % ifeft ftm 
fondée en raison, mais qui paroit avoir été un des principes 
de la science occulte de l'antiquité. On verra plus tard le 
prophète Calasiris frémir d'indignation à la vue des coupa- 
bles enchantements d'une sorcière qui évoque les ombres des 
morts. 

P. %ii^, h sf « Et mémement d'ammit, ieitfuet, à 
mon /uf/ement, • . . 

M. Coray se plaint qu'Héliodore puisse énoncer une 
maxime de morale aussi relâchée,, et £isse aussi mal-à-pro- 
pos gourmander la sagesse d'Homère par la folie du jeune 
Gnémon. M. Coray oublie que c^est la jeunesse même de 
(Sïtémen qui rend ici ibit nattcrelle et foft vraie cette idl§e, 
si fausse d'ailleurs, que les jouissances de l'amour sont iné- 
puisables, et ne petvnmteiiifiimarjMMfîs la taiiéfé. 
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P. >7S, 1. 14* TravmUée de tjuelque puissance iteri' 
ebaniement. 

Lie texte grec dît simplement : o^^uleu vsra fwâfitotf Si 
iùttliwtfê'^eù. Elle est trayaillée de puissances que je lui ai en- 
voyées. L'idée d'enchantement est tout entière d'Amyot. 
M. Coray, loin de Toir rien de pareil , suppose que ce mot 
de ^vfêtfitift exprime quelque chose de semblable à ce que 
•ignîfie le mot de pmsstmees ^ans le langage dnéden , lors- 
^e [''«m dit en parhMit des anges , les puissances des deux , 
puissances incorporées, etc. Je ne sais si Je ne prendroîs pas 
ici 4e paitti d'Amyot contre M. Coray, qui me semMe pécher 
par te^ide science. 

P. 281 , 1. 8. Qui m'embrassa alors,.*. 

Le grec dit: vfortifuXtu**» Gela exprime davantage. 

P..a8a9 1. d. Si déliiirai alors .«» 

<^'esc one chose assez remarquable que 'k Tasse Mt «m- 
pcnmétoutce passage au roman d'Héliodore, et l'ait même 
ipew prè» tout entier traduit, €ar«'e«t ainsi qu'il imite. L'his- 
toire de la naissance de Clorinde est littéralemenit la inérae 
91C l'^st {cji'hiftwe de Ja naissanoe de Charialée. Ces| de 
même une reine d'Ethiopie qui donne le jour à ijme,fi(Ue .dont 
la blancheur pourroit exciter les soupçons jaloux de son mari, 
et qu'elle se décide à livrer inqocente aux caprices de la 
fortune. 

« Sétaape gouvernait l'Ethiopie et peut-être la gouverne 
» enoone..^ Une .ardeur si jalouse tourmentait oon icoBur , 

• ^pTilcachait la reine à tans les regards... AutD«r de sonap- 

• parlement (de là armne)élait peint, sous des traits Tirants, 

• le récit d'une pieuse histoire Une jeone Tierge, dont le 

• teint brille d'axe Jblanch^nr éUpniisaMiCt «st yeachainée, et 
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• un dragon terrible la menace. Un cheya^ier firappe le 
> monstre de sa lance, et le fait rouler expirant dans son 
m sang. Là souvent elle s'agenouille, et au pied de cette sainte 
m image, dépose humblement l'ayeu de ses fautes, pleure et 

• prie. • 

Resée çià VEtîopia^te forse regge, etc. 

(Gerus, liberata, canto xn.) 

On voit que la délivrance d'Andromède par Persée n*a pas 
échappé plus que le reste à l'imitation , et que le chantre de 
la croisade a su convertir à un usage chrétien cette fable de 
la mythologie païenne. Cest au reste un hénneur pour Hé- 
liodore d'avoir été copié par le Tasse , aussi bien qu'admiré 
par Racine. 

P. 283, 1. i5. Appelée ParUarbe^ avec une secrète 
vertu.*.. 

Gtésias , Philostrate et quelques autres racontent beaucoup 
de choses merveilleuses et incroyables sur la pierre nommée 
Pantarbe. CM, Coray.J 

La suite du récit nous en révélera une des plus miracu- 
leuses propriétés. 

P. 287, L 18. Sa^chez que vous rCétès pas la seule j 
ni la première,.: 

Tout ce passage est imité de l'Hippolyte d'Euripide. 

TltwofB'ciç, etc* • 

• Tu n'as rien éprouvé là , dit à Phèdre sa nourrice , qai 
m soit merveilleux , ni extraordinaire. La colère d'une déesse 
.« est venue fondre sur toi. Tu aimes : quel miracle? combi» 
« d'autres mortels ont aimé ! * 

T« même poète dit ailleurs , cité par Stobée : 
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« Quiconque ne regarde pas l'Amour comme un grand 
« dieu y comme la plus puissante de toutes les divinités, celui- 
« là est un insensé. * 

Je n'ai pas besoin de rappeler les vers de Racine qui appar- 
tiennent à la même situation que celle où sont prononcés les 
premiers d'Euripide. J'obserrerai seulement que les auteurs 
dramatiques devaient fournir aux romanciers des ressources 
naturelles pour le dialogue et pour les incidents divers de 
leurs compositions, et que , comme d'autres l'ont déjà fait re- 
marquer, si toutes les tragédies et comédies grecques nous 
étaient restées , nous y trouverions le fond , comme les dé- 
tails , de la plupart des romans. 

P. 2889 1. i5. Convertissant votre maladie en épowm 
sailles,.,. 

Ingénieuse expression , encore empruntée à Euripide , le 
plus savant en amour de tons les tragiques. 

Hoavrei ^ tu vaç rnt férov xttJa,rrpl(Ç$f. 

P. 396 , 1. 22. Un aigle , partant de la main même.,. 

M. Coray a pris soin de rechercher dans l'onirocritique 
Artémidore l'explication donnée de la vue d'un aigle , et y 
trouve que , d'après une décomposition grammaticale du 
mot grec *Ailcç, il n'est pas signifié seulement que Chari- 
dée devait être enlevée , mais devait l'être dans le cours de 
l'année. 

P. 5o2, 1. 10. Hercule Tyrien.... 

C'en est un autre que l'Hercule Grec, et l'on en nomme 
encore un troisième , l'Hercule Égyptien. Cicéron en compte 
trois autres de plus, dans son traité de la nature des dieux. 
Cest donc à tort quePlutarque fidt un reproche à Hérodote 
de reconnaître deux Hercules. 

rNotês dé M. CouLfJ 
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Ibid) 1. 17. Pa9sé outre l'éoueU Je 3M^... 

Cest-à-dire doublé le cap de Malée... Virgile dit : 
Males^e sequacibus undis. 

£*flU un ficomontoire de la Laoonie, appolé soijourdlnu 
ipar les aayigtttenrf Italiens : // o^ di Saaio Angdo. 

P. 5ô5, 1. a. Çid,fustiu^vcij rfn été qu'un mar- 
chand, a iki proclamé victorieux.... 

M. Coray exprime ici, avec tout Tenthousiasme grec, 
une noble pensée : « Courage, s'écrie -t -il, jeune T^rien. 
« C'est le propre d'un bomme de mérite > de ne pas seule-' 
« ment réussir dans sa profession , mais aussi dans des tra- 

• TAttit ^}Â y êOBt é^MigeTC. Cest «insi que toi*iiiéoM , tnon 

• cber Alexandre (continue notre illustre sayanty em ^tf 
ti dreasaot à son compatriote) , i;'est ainsi que, non content 
> de te Touer à ]tfe«:cuF8, 'dieu du «commerce,, .tu cultîres 

• encore les Muses , nobles déesses de THélicon , d'une ma- 
« nière digne de toi et des dieux. » 

P. 5o8 , 1. 9. JVe considérez-vous pas que c'est un 
mauvais farde qi^un amant?.... 

J'emprunte à M. Coray l'observation stiirante, et la fiffc 
aux lecteurs sans en discuter la justesse. 

• Tout ce passage, dit»il, outre la vicieuse afl^tatieii 
qui s*y fait sentit* , est de phis invraisemblable. GofSBieBt 
supposer en effet qu'une jeune vierge, bonors^lement-âe- 
vée , qu'une prétresse lée Diane, «yie ^lortUser en pa- 
reille clrcoAS^nce sur Je compte des amants , surtout quand 
il lui suffirait d'exiger d^Théagène, comme elle le fait en- 
suite, le serment de respecter sa pudeur? * 

P. 5isi 9 1. 1 »> Me men^aut f u^/e serois privé de 
la vue.... 

AUttaieuf dit M. Coray » à l'aventure du devin Tirésias 
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qQi , pour avotr TU' Diiàie nne. au bain , fut poM pur la* cécité 
<l'avoir regardé ee qui est intendit aux yeux mcutels. 

P. 3i6> lîg. pénult. Que ses larmes nous emportent' 
comme vagues.».* 

Littéralement : Et que sans nous en apercevoir, nous 
soyons entraîné* par ses larmes comme par des flots;... 

* Froide métaphore , dît M. Côray. Parce qu'Homère a cottti- 
paré d'abondantes larmes à Une source et à un fleuTC dans sou 
coun , i4^ ne s^ensuit pas que l'on puisse dÔre , être entraîné 
^ttt Ites pleurs de quelqu'un, comme par un torrent.... La 
remarque etx fôx-t juste : mais fallait-il ajouter la llpie sui- 
▼àmtc: «^ Car sans nous en apercevoir, nous serions em- 
«mportés nous-mêmes par les métaphores, comme par dea 
Bots , «t jiBtés loi» de lo vérité: • 

Ce discours de Chariclès offre du reste quelques .traita 
tl'un pathétique vrai et simple, qui ne se ressentent en rien 
du faux goût, trop commun à l'époque où écrivait Héliodore. 

p. 521 , 1. i8. Iles aiguës défigure et de nom^^.» 

Cejontks Échinades. Homère^lesappelleOû^e^ dans h même 
sens qu'ici 'oiuets,. On leur donne ce UPin^ parce qu'elles 
sont toutes hérissées de promontoires^ 

P. 3a6,l. i8. Misénable,,q,uipen,soisétr€éch0ppie^,. 

. Héliodore^ suivant le génie des Grec» « q^ ^maau à 
faare parler ^a douieum, ne vasque jamalf de miettus 4mt^ 
la bouche de c^iacun de se^ personnages^, ^e longue^ feme»« 
tations toutes les ibis qu^U lui arrive un surcroitd'infortunes. 
Cest le mémet système que celui, des monologues ij^giqueay 
si peu goûté chez nous en g^néraL A. plus forte raison n'aif 
meraitpon pas dans un roman ces interminables complainte*» 
aussvol>lig^qu'elles Tétaient autrefois dans nos paya, aprèa 

le supplice de chaque grand coupable. Cependant , tout en 
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blâmant la choae en elle-m^e^ sous le rapport de V^n SL 
est juste decoBvenir , que la douleur de Chariclée s'exprime 
ici avec un certain charme de naiTeté, que ne ^te pas la 
Tersion d'Amyot. 

P. 35a, 1. 11. Se voulant montrer homme,,.. 
Traduction la plus convenable du mot grec «»^<^é^tv«y... 
J*aime moins la manière dont est rendu plus bas : ^£^«I«ç 
féu i?iêtnenf , i^oi»»f i\ Kfitrrm. « Étant bien vaincu d'a- 
mour, mais vainqueur de sa passion. » La différence qu'a 
voulu marquer Fauteur par les deux mots â^Epmvùf, amour, et 
iJ^oF«V, ^olupté^ se perd dans cette version. Peat-éCre aaraîs- 
je dÀ la corriger. Mais que d'autres corrections pareilles à 
faire! 

P. 54c, 1. 9. // leur plaist vous envoyer tant de 
bien,».* 

Héliodore copie presque littéralement ce vers d'Homère 
dans l'Odyssée: 

• XéX i^ Stol tiau ioltt, o(j« ^fto") <j7â< fitfPuZç» 

Les dieux te donnent autant de choses, que tu en 
désires dans ton ame. 

p. 55o, lîg. avant*dernière. Plus excellente que 
celle de laiterie ou de la Bretagne.... 

Les plus belles améthystes, an rapport de Pline , viennent 
de l'Inde. On en trouve aussi dans l'Arabie Pétrée, dans la 
petite Arménie et ailleurs. Au reste, ce que tlit Hâiodore 
de l'améthyste qui naît dans l'Ibérie (l'Espagne) et la BreU- 
gne , est conforme à la vérité. On en recueille encore au- 
jourd'hui en Espagne et dans l'IrUnde, que l'auteur em- 
brasse ici dans la dénomination plus étendue de Bretagne : 
mais elles le cèdent de beaucoup aux améthystes d'Asie. 
CM, Coray.J 
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î^^ll^ 4riidÂt 4^5>in^i^l^ei)f; pr^qid ensuite la peine de ré- 
lu«r. J'^pimpD- ^.^ttfibne à ceiïp pierre, diaprés le nom 
même qu'elle porte, une. yçrtu eanemie de rivresse^ et 
I rapporte Tayis de.^Pli^tarqiie, qui prétend que l'améthyste 
est ainsi appelée ( tt privatif /Kf5u vin pur) parce que la 
couleur de cette pierre ressemble à celle du TÎn mêlé d'eau. 

P. 355, 1. ài. tes dons des dieux ne sont à re- 
Jusec.»'* 

Vers, d'ïJpiuèjçej^ Iliade,. liv. 3. v. 65. 

BenàrquMft > enj paftiêRt geite mmû^e dc^4eon»poser, qui 
mc« eiiiinéeit' «nft giwid«<p«rl^ d« la Ci^ble,. C'«at c«Ue d^ 

pJMii TU ptwwM» tmmfifitfM yiiN^nUèv«Hientd»rOd^sée. 

Ott( saîfc i<yReii0[[|>é4lini^DP^ ^«^ oUé méinf jn^q^'à vouloir 
e» femrutt9> i)èfl^«( i|m^Qi»tHe ds If^t. 

B. 9ft)v'l ao» thanvdejincsse.^*. 

Amyot ïfaduît' ; fjut tirant lés 'vers dit nez,.:. 

P: SyijV. i4. La cuis)se nouée,.., ^ etpftis bas, tmU 
nant une euisse. • . . 

Aili^îo^ k divers passages d'Homère sur Ulysse. 

R 386;, L^. Fita i'enivenÊf^yeib de IA' nuit sûmhre ar 

Le texte grée porte : ro ^ilM^f^tt^ if^^foLç xect wxroç 
artctû^tiç ci%i\îM(nf t accomplit ténébreusement Tespace mi- 
toyen entre îe jour et fa nuit. 

Amyot traduit : Fit celui entre moyen à\x jour et de la 
nuit f que nous appelons entte cfiièn et loup. 

C'est toujours ce malheureux système de traduction qui, 
I. 28 
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pour faire comprendre l'antiquité, Ift traveSth Alaâtffidfcme, 
et à une simple expression grecque, substfBne'Hitt*^ llfî^iaKfeé- 
proverbiale de notre vieille langue. ' ' • ' '- 

P. 390, lîg. pénult. Car j'ai la force y qui rn^est 
hon garant de là volonti. 

Traduction littérale du |[rec ; f;Kâ»vip ^o< ,x«ï«yyi»S«n' 

Rien d'ailleurs ne s'accorde mieux avec la suite des idées. 
Qui croiroit qu'Amyot a pu rendre ainsi cette phrase : 
é Car j'ai l'alliance qui assure assez ma yblonté-» ? 
P. 595, 1. 20. MaJîiieesiamoûppuseide!vpaè*..:i 

M. Coray s'étend assez longuement 'surd'kab^eté «t la 
vraisemblance de cette ruse imaginée ^par Cal«siti8'poar arr 
mer les deux brigands l'un contre l'autre» «t tmiwpVhoamemr 
de Chariclée. Je ne rapporterai pas id ses ^bsennpîolia qau 
en général me sembleht justes , moi^ né Jiori^ut qse sur ilne 
invention, selon moi, assez commua ^(ipç<^difne.d^^loj[^s. 

P. ^o5j 1. i5« Car ainsi comme fje dcscendQis..m» 

Voilà l'expHcation de celte scènç de désordre que l'au- 
teur a offerte à nos regards dans les premières lignes du ro- 
man. On voit que c'est un bien vieil artifice que celui de 
. nos romanciers modernes, si accoutumés à tenir en suspens 
la curiosité du lecteur, par un événement d'abord annoncé 
avec une sorte d'obscurité mystérieuse , et puis clairemeiît 
développé à la satisfaction de chacun. Longus , qu'il faut 
croire antérieur à Héliodore, prélude de même à son sujet 
par quelques traits vaguement indiqués dans l'image peinte 
qu'il rencontre, en File de Lesbos, et dont tout l'ouvrage 
n'est , au dire de l'auteur , qu'une simple explication. 

Plir DBS BOTSS DU FABMISR VOLUMB. 
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